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Événements et Informations 


SEPTEMBRE 1957 


DIMANCHE 29. — Clôture, à Paris, du XVe Con- 
grès de stomatologie, qui à réuni les spécialistes 
de 22 pays, et à Hauteville (Aïn), du Congrès 
annuel de la Fédération nationale de la lutte anti- 
tuberculeuse. CAMES 

— Le général Louis Morlière, élevé récemment 
au rang et prérogatives de général d'armée, est 
nommé gouverneur militaire de Paris. Né en 1897, 
à Jarcieu (Isère), le général Morlière, après avoir 
fait la guerre comme aspirant et sous-lieutenant, 
est entré à Saint-Cyr en 1919. Elève de l'Ecole de 
guerre en 1927, il sortit major de sa promotion. 
Attaché, en 1939, au Cabinet de Georges Mandel, 
ministre des Colonies, il prend part, en 1942, à la 
campagne de Tunisie, puis participe au débarque- 
ment en Provence. Nommé général de brigade en 
1944, il fait la campagne d’Indochine et devient, 
en 1952, commandant de la région militaire de 
Paris. 


A l'étranger. Ouverture, à Rome, du Congrès 
de l’Union mondiale des organisations féminines 
catholiques. Thème : « La mission de la femme 
catholique dans le monde moderne ». 

— L'Osservatore Romano annonce le transfert 
à la prélature nullius d’Obidos, récemment érigée 
au Brésil, de Mgr Jean-Florian Loewenau, 
évêque titulaire de Drivastum et prélat nullius de 
Santarem. 


LUNDI 30. — Par 279 voix contre 253, l’As- 
semblée nationale rejette la loi-cadre sur l’Algérie. 
19 voix manquent à l'opposition pour que la 
confiance soit constitutionnellement refusée. Le 
gouvernement décide de démissionner, mais le 
président de la République n’acceptera la démis- 
sion de M. Bourgès-Maunoury qu'après désigna- 
tion de son successeur. 

— Ouverture de la Grande Semaine médicale 
de Paris, qui comportera une série d'entretiens, 
de conférences, de Congrès et de colloques sur 
tous les sujets. 

— Le général de corps aérien Jacques-Louis 
Martin prend officiellement les fonctions de chef 
d'état-major du commandement en chef des forces 
terrestres, aériennes et navaïes du Centre-Europe, 
où il remplace le général d’armée aérienne Max 
Gelée, appelé à d’autres fonctions. 

— M. Jean Coulomb est nommé directeur du 
Centre national de la recherche scientifique 
(C. N. R. S.), où il remplace M. Dupuy, démis- 
sionnaire. M. Jean Coulomb, ancien élève de l'Ecole 
normale supérieure, docteur ès sciences, est un 
spécialiste Ges questions de physique du globe, 
I1 est actuellement professeur à la Faculté des 
sciences de Paris et directeur de l'Institut de 
physique du globe. 


A l'étranger, — Ouverture, à Vienne, jusqu’au 
3 octobre, du V* Congrès international de la presse 
catholique. Plus de 400 journalistes et directeurs 
venus de trente pays. Thème général du Congrès : 


Notre couverture 
fallations de Radio-V'atican à Santa Maria 
di Galeria. Au fond : l’antenne en forme 
de croix (hauteur : 78 mètres). 


: Les nouvelles ins- 
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. Gabel, ancien rédacteur en chef de la Cro 


« La presse catholique dans l'Eglise et dans |} 
monde ». 4 | 

— Ouverture, à Brighton, du Congrès du Labou 
Party. | 


OCTOBRE 1957 


MARDI 1%, — Ouverture de la session 1957-1954 
du Parlement. Elections des présidents des Assemh 
blées. MM. Le Troquer, Monnerville, Sarrau 
sont élus respectivement présidents de l’Assemblé{h 
nationale, du Conseil de la République et de l’Asÿ 
semblée de l’Union française. 

— Déclenchement, pour trois jours, d’une grè 
des expéditeurs de légumes. 

— A Bamako, où s'achève le Congrès du ras} 
semblement démocratique africain, M. Houphouetfi} 
Boigny est réélu président. 

— M. Robert Pontillon, directeur adjoint di 
Cabinet de M. Gérard Jaquet, ministre de 1 
France d'outre-mer, est nommé chef de servici} 
de Radiodiffusion de la France d’outre - mer, ex 
remplacement de M. Schaeffer. M. Pontillori] 
rédacteur au Populaire, licencié en droit, est 
en 1921. 

— M. Daladier est réélu président du group 
parlementaire radical de l’Assemblée nationale; 
M. Deixonne est élu président du groupe S. F. I. C 


A l'étranger, — Ouverture, à Vienne, pour 
durée de trois ou quatre semaines, de l’Assemblé 
constitutive de l'Agence atomique internationale 


MERCREDI 2. — Le colonel Delfino, qui vien! 
d’être promu au grade de général de brigadi 
aérienne, est désigné comme commandant qd 
l'Ecole de l'air à Salon-de-Provence. 

— Arrivée à Paris, venant de Lisieux, de S. 
le cardinal Ottaviani. Réception à la nonciatur 
des personnalités politiques, intellectuelles et relil 
gieuses de la capitale. 

— M. Robert Delavignette, jugeant impossibli 
d'exécuter son mandat, donne sa démission de l4 
Commission de sauvegarde des droits et libertéé 
individuels. 

— Mort, à Castres, à l’âge de 79 ans, de M. Jules 
Louis Puech, auteur de plusieurs ouvrages sur 1 
mouvement socialiste dans la première moitié du 
xix* siècle. 


_A l'étranger, — Clôture du Congrès interna: 
tional de la presse catholique, à Vienne, Le comtt 
Joseph Dalla Torre, directeur de l’Osservatort 
Romano, est réélu président de l’Union internai 
tionale de la presse catholique, dont le R. P. Emilé 


devient secrétaire général. Le R. P. Wenger 
actuel rédacteur en chef de la Croix, est désigné] 
comme président de la Fédération internationalél 
des directeurs de journaux catholiques. | 

— Réunion, à Saïgon, de la IXe Conférence dt 
plan de Colombo. Les représentants des 21 pays: 
membres y préparent le programme des travaux 
qui commenceront le 7 octobre. 


JEUDI 3. — Avant son départ pour Romeï 
S. Em. le cardinal Ottaviani fait, en fin de 
matinée, une longue visite à la Bonne Presse et 
à la Croix, | 

— Ouverture, au Grand Palais, à Paris, jusqu’au 
14 octobre, du XLIV* Salon de l’automobile. | 

— Journée revendicative dans la métallurgie et 
le bâtiment ; manifestations (débrayages, mee- 
tinges, grèves) pour appuyer des demandes d’aug- 
mentation des salaires. | 


(suite col. 1533) 
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39e année — T. LIV 


L’Osservatore Romano des 28-29 octobre 
1957 a publié le texte latin du Radiomessage 
prononcé par S. S. Pie XII, en la solennité du 
‘WChrist-Roi, lors de l'inauguration du nouveau 
centre de transmission de Radio-Vatican à 
PMSanta Maria di Galeria. Nous reproduisons la 
version française qu'a transmise Radio-Vati- 
scan (1) : 

€ Prêtez l’oreille, peuples lointains » (Jsaïe, 
rc, 1), écoutez tous; de la nouvelle station 
radiophonique du Vatican, de cette forêt d’an- 
‘Ftennes surmontée de la croix victorieuse, signe 
kde vérité et de charité, « Nous vous adressons 
bla parole » (II Cor., vi, 11). Avant toutes 
choses, Nous désirons rendre grâces perpé- 
tuelles à Dieu très bon et très grand, qui non 
‘à seulement a créé le ciel et la terre dans une 
|#cohérence et une harmonie admirables, mais 
qui a doué aussi tous les éléments de forces 
cachées que Pesprit de homme poursuit de 
“sa recherche, découvre à force de travail et 
Hifréduit à son service. C’est ainsi que la voix 
humaine, captée par des appareils d’une cons- 
truction délicate, excite des ondes électriques 
qui après avoir survolé l’immensité des terres 
let des mers sont recueillies par d’autres appa- 
breils et restituent cette même voix comme si 
#ceux qui parlent au loin étaient présents. Telle 
est l’invention de la radiophonie qui constitue 
certainement l’une des plus grandes parmi les 
: heureuses découvertes de notre époque, bien 
qu'il y en ait d’autres non moins admirables 
parmi celles aujourd’hui exploitées et qui se 
perfectionnent de jour en jour. 


HÂDIEU SE RENCONTRE AU TERME DE TOUT SAVOIR, 
4 DE TOUT PROGRÈS 


| Ces titres de gloire d’un siècle de progrès, 
[il n’y a personne qui ne les célèbre avec Nous, 
mais il faut cependant affirmer que les avan- 
tages et les services que procurent les tech- 
“niques de tout genre ne peuvent profiter à la 
-Ïprospérité et au vrai bonheur de l’homme s’ils 
naugmentent les biens de l’âme qui sont plus 
précieux, s'ils ne sont conformes aux lois de 
la nature et s’ils n’obéissent enfin entièrement 
[aux commandements du Dieu éternel (cf. Dis- 
Acorsi e Radiomessaggi, vol. XV, p. 520, 521) (2). 
C'est à lui en effet — comme l'écrit saint 


Al q) Les sous-titres et les notes sont de la rédaction de 
"Mae D. C. 


(2) Radiomessage de Noël du 24. 12. 53 (cf. D. C., 
uno" 1164 du 10. 1. 54, col. 2, 3 et 4). 
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1 Radiomessage du Saint-Père pour l’inauguration 
des nouvelles installations de Radio-Vatican (7101957 


Albert le Grand, i fut un chercheur très 
ardent même dans le domaine de la physique, 
— c’est à lui, « qui est la source de la sagesse, 
le créateur, l’éducateur et le guide de la 
nature » (Physic., 1. I, tract. 1, c. 1), que tout 
doit être rapporté. Aussi bien que de toutes les 
choses créées, il faut assurément se servir des 
forces que les savants d’aujourd’hui dominent, 
mais de façon convenable et raisonnable, sans 
y attacher une telle importance qu’on en 
vienne presque à oublier son âme née pour 
l’immortalité ; il faut au contraire faire de 
toutes choses comme des degrés pour s’élever 
à l’intelligence et à la conquête des réalités 
célestes (cf. Discorsi e Radiomessaggi, vol. XV, 
p. 520-523) (3). Que tous discernent dans les 
choses et les forces de la nature la présence 
de Dieu et qu’ils admirent avec respect le 
rayonnement permanent de sa gloire, tout 
comme dans la frêle beauté des fleurs et dans 
la merveilleuse harmonie des chœurs des 
astres qui parcourent docilement au gré de 
Dieu les espaces infinis des cieux, que dans 
les mystères des atomes où pénètre le regard 
de la science et dont la technique en les bri- 
sant tire une force nouvelle, ils adorent et 
vénèrent sa sagesse éternelle et sa puissance 
créatrice. Si les hommes adoptent cette ligne 
de pensée et d’action, toutes les inventions que 
l’époque actuelle introduit de façon merveil- 
leuse ne conduiront ni à la ruine des corps 
ni à celle des âmes, mais à une vie plus pros- 
père, plus belle et plus heureuse, aussi bien 
pour les individus que pour les familles et 
pour la société. 


POURQUOI LE CHRÉTIEN, COMME L'EGLISE, 
DOIT UTILISER LES RESSOURCES 
DU PROGRÈS SCIENTIFIQUE 


Ces inventions en effet — c’est une chose 
évidente — peuvent engendrer également beau- 
coup de biens et beaucoup de maux. En ce 
qui concerne la radiophonie, qui donc ignore 
qu’elle peut propager et disséminer partout 
des vérités ou des erreurs, des vertus ou des 
crimes, la concorde ou la discorde, la charité 
fraternelle ou une haine mortelle ? Combien 
donc il importe — ce que d’ailleurs Nous 
avons écrit dans Notre récente Encyclique 
« Miranda Prorsus » (A. À. S., vol. IL, a. 1957, 
p. 765, sq.) (4), — combien il importe, disons- 


(3) Ibid., col. 2, 3, 4 et 5. 
(4) Cf. D. C., n° 1261 du 29. 9. 1957, col. 1222 et 1223. 
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Nous, que des chrétiens ou même simplement 
les honnêtes gens se soucient très sérieusement 
d’une telle question, et qu’ils aient avant tout 
à cœur de faire, selon leurs forces, que les 
appareils de radio, qui se trouvent désormais 
dans un grand nombre de maisons, nécartent 
pas les esprits de la vérité en dissimulant 
l'erreur, n’entraînent pas les âmes aux vices 
en ornant ceux-ci des appâts d’un art 
trompeur, mais suggèrent plutôt la vertu, pro- 
pagent la juste doctrine, récréent aussi les 
auditeurs par de saines attractions et les sou- 
lagent même des soucis qui aujourd’hui plus 
que jamais inquiètent et angoissent si vive- 
ment les hommes. 


En outre — et cela Nous intéresse de façon 
spéciale, Nous-même, les évêques et tous les 
catholiques, — la radio fournit de nouvelles 


ressources et de nouvelles forces pour étendre 
et faciliter l’accomplissement du commande- 
ment de Jésus-Christ à ses apôtres et à leurs 
successeurs : « Prêchez l'Évangile à toute 
créature. » (Marc, xvi, 15.) Pourquoi donc 
l'Eglise n’userait-elle pas de cette aide si puis- 
sante pour remplir plus aisément un office qui, 
reçu de Dieu, peut mieux que tout autre contri- 
buer au bien de chacun des citoyens, des 
familles et de la société ? Les doctrines qu’en- 
fante l’esprit humain ne peuvent jamais être 
parfaites; c’est pourquoi il arrive souvent 
qu’elles naissent les unes des autres, fleurissent, 
puis cèdent le pas à de nouvelles et dispa- 
raissent peu à peu, tandis que « la parole du 
Seigneur demeure à jamais » (71 Petr., 1, 25). 
La vérité qui vient de Dieu ne connaît pas de 
déclin, et ses commandements, s’ils sont cor- 
rectement observés, ont la force de conduire 
non seulement les individus, mais aussi toute 
l'humanité à un état meilleur et plus heureux. 
L’Evangile de Jésus-Christ suscite des vertus 
qu'aucune philosophie des païens de Panti- 
quité n’a même pu soupçonner. Grâce à lui — 
l’histoire nous l’apprend, — lesprit et la 
pensée, les desseins de la volonté, la vie et les 
mœurs ont pris un autre cours ; lorsque la 
connaissance du divin Rédempteur et sa doc- 
trine se furent largement répandues et que 
sa force qui chasse les vices et développe les 
vertus eut pénétré jusqu’au cœur des nations, 
« il en résulta une révolution qui, avec la 
naissance de la civilisation chrétienne, trans- 
forma complètement la face de la terre » 
(Léon XIII, Encyclique Tametsi ; Acta Leonis, 
t. xx, a. 1901, p. 299). Or, ce qui est arrivé 
autrefois doit de nouveau se produire aujour- 
d’hui et porter des fruits abondants. Que la 
religion de Jésus-Christ soit donc propagée 
chaque jour davantage, qu’elle atteigne toutes 
les régions, même celles dont l’accès est rendu 
difficile par la distance ou par d’autres 
raisons ; qu’elle pénètre et règne dans les 
foyers et les cœurs pour y régler la con- 
duite, et que la voix de Jésus-Christ, douce- 
ment attirante, retentisse sur toute la terre par 
le ministère de ses prêtres pour y porter la 
vie. L’Evangile de Jésus-Christ doit être pro- 
pagé non seulement par les moyens habituels 
et traditionnels, nécessaires à la vérité, mais 
aussi à l’aide des ressources récemment entrées 
en usage, si nous voulons — et tous nous 
devons réellement le vouloir — qu’aujourd’hui 
finalement s'exerce et triomphe partout plus 
fortement son Règne, « Règne de vérité et de 
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vie, Règne de sainteté et de grâce, Règne di 
justice, d'amour et de paix » (Préface de 1 
messe pour la fête du Christ-Roi). 


SERVICES QUE DOIT RENDRE A L'EGLISE 
LA NOUVELLE STATION RADIOPHONIQUE 


LU NIMES 


phonique plus puissante et plus parfaite qu 
Nous permit de faire entendre Notre voix à 
terre entière et d’adresser Nos ordres, No 
exhortations et Nos vœux à la communaut 
chrétienne. De ce fait, les membres du Corp 
mystique de Jésus-Christ, dont le divis 
Rèdempteur est le chef, se trouveront relié 
par de nouveaux liens ; tous les catholique 
— et Nous savons qu’ils le désirent vivemen 
— pourront entendre le Pontife romain jus 
qu'aux extrémités du monde, même ceux qu 
des obstacles et des barrières empêchen 
aujourd’hui d’entendre sa voix. 

C’est pourquoi Nous désirons vivemer 
exprimer Notre reconnaissance non seulemen} 
à tous ceux qui, à travers tout le monde catho 
lique, ont procuré soit des aumônes, soit 1 
matériel nécessaire à la construction et : 
l’achèvement de cette grande installation, mai 
aussi à chacun des techniciens qui Nous om 
libéralement et généreusement prêté le com 
cours de leur haute compétence. Tous rem: 
queront certainement — et ce sera pour chæ 
cun une consolation — qu’ils ont apporti 
leurs ressources, leurs forces, leurs talen 
à une cause qui non seulement contribue à 1 
culture intellectuelle, à la distinction et au 
plaisirs de l’esprit, mais qui fait aussi aime 
et qui répand la vérité et la vertu chrétiennes 
fortifiant chaque jour davantage selon se 
moyens la religion catholique dans le mond{f 
entier. 


EXHORTATION A LA CONCORDE 
ET À LA PAIX 


Nous ne voulons pas terminer cette brèv 
allocution sans exhorter avec instance to 
les hommes, les nations et les races à la païiil 
et à la concorde fraternelle. Les. guerres 
c’est un fait que les événements récent} 
attestent avec combien de force ! — engendreni 
des massacres, des ruines et des misères d 
toute sorte. Les mêmes conséquences — to 
le monde le sait — résultent des guerres 
civiles, des haïnes et des discordes, dont n 
peuvent naître ni la prospérité privée ni Il 
prospérité publique, s’il est vrai que « dans Il 
concorde, les biens modestes s’accroissent! 
dans la discorde, les plus grandes fortunes 
s’écroulent » (Salluste, Jugurtha, x). 

Nous donc, que ne pousse aucun désir df 
domination terrestre, car la charge qui No 
est confiée concerne avant tout les âme 
immortelles et le bonheur éternel à conquérit 
Nous, qui « n’avons pas d'armes humaines 
mais dont la puissance est consacrée à Dieu : 
(ZI Cor., x, 4) et qui N’avons rien plus à cæ 
que d’embrasser dans la charité les homme 
et les peuples de toute race, Nous élevons di 
nouveau Notre voix paternelle pour les invite} 
tous à la paix fraternelle. Que ceux surtoul 
dans les mains de qui repose le sort del 
nations pensent devant leur conscience € 


pu un ce r Â ] : 

evant Dieu à l'extrême gravité de leur devoir. 
Pils sachent vivre ensemble dans un esprit 
compréhension basé sur la justice et la 
érité ; qu’ils fassent tout, d’abord pour dimi- 
|nuer les discordes et les rivalités qui pour- 
raient exister, mais ensuite pour les régler 
dans l’équité et les supprimer complètement, 
de telle sorte que les individus et les collec- 
tivités puissent être libérés de la crainte des 
guerres, se prendre à espérer en des temps 
meilleurs et appliquer à des œuvres fruc- 
tueuses et pacifiques et à la prospérité com- 
mune les ressources qui auraient été dépensées 
t dissipées en préparatifs de guerre. 

_Ces vœux et ces exhortations jaillissent 
d'autant plus sp@ntanément de Notre cœur 
w’actuellement, comme chacun sait, de 
ombres nuages semblent obscurcir le ciel du 
Proche-Orient, non loin de ces lieux où, sur 
e berceau du divin Rédempteur, les troupes 
des anges chantèrent l'annonce dé la paix aux 
hommes de bonne volonté (cf. Luc, 11, 14). 
Nous qui, depuis le début de Notre Pontificat 
ef. À. À. S., vol. XXXI, a. 1939, p. 86-87) (5), 
avons toujours conseillé la paix à tous, Nous 
voulons dire la juste paix, ce don si beau de 
Dieu, <« en comparaison duquel, selon la 
parole de saint Augustin, même s’il ne s’agit 
que des réalités terrestres et passagères, on 
de peut nommer rien de plus agréable, 
souhaiter rien de plus désirable, trouver enfin 
‘rien de meilleur » (De Civ. Dei, 1. XIX, c. x1). 
“Nous invitons avec instance tous les hommes 
fi la consolider et à la fortifier. Que prévale 
le conseil honnête et prudent de ceux qui 
méritent vraiment le nom d'hommes de bonne 
yolonté, et que tous considèrent quelle quan- 
ité immense de ruines irréparables pourrait 
sortir d’une nouvelle guerre, non seulement 
isour les nations, mais même pour le genre 
fiumain tout entier. C’est pourquoi ceux sur- 
{out qui sont Nos fils dans le Christ doivent 
lidresser à Dieu des prières pour que ces 
fiuages soient dissipés le plus vite possible et 
qu’une fois les esprits calmés et les intérêts 
t les droits légitimes reconnus, le ciel se 
fasse heureusement de nouveau serein. 

Que Dieu daigne faire cela, et que « sa 
‘Hhaix..., qui surpasse tout sentiment, garde vos 
Bœurs et vos esprits dans le Christ Jésus ». 


À (5 Radiomessage du 3 mars 1939. D. C. n° 893 du 
ID mars 1939, col. 355. 


Lors de l'inauguration du nouveau poste de 
« Santa Maria di Galeria », une plaquette a été 
remise aux invités, contenant les informations sui- 
lvantes : 


Le nouveau Centre émetteur de la radiodiffusion 
fraticane à « Santa Maria di Galeria » doit son 
'Hsxistence à l’heureuse rencontre de deux désirs 
“onvergents. D’une part, la sollicitude du Pasteur 
{Suprême des peuples, désireux d’étendre person- 
Maellement aux plus vastes horizons la diffusion de 
on Message apostolique et, en même temps, de 
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pouvoir s’entretenir de façon toute paternelle, 
presque familière, avec chacun des fidèles ; et 
d'autre part, le souhait bien légitime de la part 
de ses fils lointains d’entendre la voix vivante du 
Père commun, afin d’en recueillir, à travers les 
moindres nuances de son timbre, les pensées et les 
sentiments. _ 

Par ailleurs, quelque appréciables qu’aient été 
jusqu’à maintenant et que demeurent les services 
rendus par tels ou tels intermédiaires, il devenait 
désormais souhaitable, à l’époque des télécommu« 
nications, de pouvoir unir de façon directe le 
Centre de la chrétienté aux nations catholiques du 
monde entier. 

D'autre part encore, avec le progrès de la tech- 
nique et la multiplication à travers le monde 
d’émetteurs de plus en plus puissants, donnant sur 
des antennes à très haut rendement, les conven- 
tions internationales devenaient de plus en plus 
exigeantes quant aux normes auxquelles doivent 
satisfaire les stations officiellement reconnues ; 
et le poste de Radio-Vatican, tel qu’il avait été 
inauguré en 1931, s’avérait techniquement insuf- 
fisant. 

Aussi fallait-il disposer d’installations modernes, 
plus puissantes et plus nombreuses, si l’on voulait 
maintenir et rendre efficace la présence du Saint- 
Siège dans le domaine des ondes. 

Au cours de l’Année Sainte 1950, les catholiques 
du monde entier avaient manifesté leur intérêt, 
d’une manière très concrète, en collectant à cette 
intention de généreuses aumônes. Les catholiques 
de Hollande, en particulier, firent don à cette 
occasion d’un émetteur Philips de 100 kilowatts 
pour ondes courtes. 

Un accord, signé le 8 octobre 1951, et ratifié le 
24 juillet 1952, entre le Saint-Siège et la Répu- 
blique italienne, faisait disparaître une autre dif- 
ficulté jusqu’alors insurmontable, à savoir qu’il 
n'existait point, sur l’étendue de l'Etat du Vatican, 
d'emplacement assez dégagé et assez vaste pour 
recevoir les installations d’un puissant centre 
émetteur à ondes dirigées. Cet accord reconnaissait 
le privilège de l’extraterritorialité à une vaste 
étendue de terrain située aux environs de Cesano, 
dans la zone de Santa Maria di Galeria, à 18 kilo- 
mètres, à vol d’oiseau, de Rome. Les travaux du 
nouveau Centre émetteur de la Radiodiffusion vati- 
cane y commencèrent en 1955. 

Au centre du terrain, un édifice hexagonal de 


20 mètres de côté abrite en sous-sol une sous-sta- 


tion électrique de transformation et de distribution 
du courant, ainsi que le système de refroidissement 
des appareils. 

A l'étage supérieur, la grande salle hexagonale 
est réservée aux émetteurs qui sont, à l'heure 
actuelle, au nombre de quatre : 

— l'émetteur Philips de 100 kilowatts pour 
ondes courtes : rendement élevé, haute précision 
et grande stabilité de la fréquence, rapidité de la 
syntonisation, distorsion et bruits de fond négli- 
eables, faible intensité des harmoniques, cet 
émetteur répond aux normes qu’on exige des meil- 
leurs émetteurs de grande puissance. 

— deux émetteurs Brown Boveri, pour ondes 
courtes .également, de 10 kilowatts chacun et qui 
peuvent être couplés en parallèle, caractérisés, sur 
le plan technique, par leur remarquable stabi- 
lité, leur fidélité, l’absence d’harmoniques, de dis- 
torsion et de bruits de fond. 

— enfin, un émetteur Brown Boveri de 120 kilo- 
watts, pour ondes moyennes, et qui répond aux 
exigences de la technique la plus moderne et de 
l’esthétique. 

Au-dessus des émetteurs, une galerie fait le tour 
de la salle hexagonale. C’est là qu’a été installé 
le commutateur d’antennes, réalisé par la maison 
Brown Boveri, et qui est capable de brancher, en 
quelques secondes, jusqu’à 6 émetteurs sur 6 an- 
tennes, choisies parmi les 29 disponibles. 

A l'extérieur de l'édifice central, 24 tours en 
tubes métalliques, construites par la maison 
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Imine, sont disposées suivant trois axes à 
130 degrés l’un de te en directions approxi- 
mativement Ouest, Nord-Nord-Est et Sud-Sud-Est. 
Elles supportent l’ensemble imposant (plus de 
1000 mètres si on les met bout à bout) des 
antennes directives à ondes courtes, conçues et 
réalisées par la maison Telefunken. Il s’agit de 
21 antennes du type « rideau de dipôles horizon- 
taux », et qui fonctionnent pour des longueurs 
d’ondes situées sur les gammes des 49, 41, 9315229, 
19," 17; 13 et 11 mètres. 

C’est la première fois que ce type d’antennes 


est réalisé sur le plan industriel avec toutes ses 


possibilités directionnelles. s 

Grâce à ce système d’antennes, Radio-Vatican a 
la possibilité de diriger sur toute région de son 
choix un faisceau suffisamment intense d’ondes 
électromagnétiques, d’une fréquence adaptée aux 
conditions ionosphériques, et suivant un angle 
judicieusement choisi. La direction du faisceau 
émis par une antenne donnée peut être, soit 
inversée, soit décalée d’une quinzaine de degrés 
dans le plan horizontal vers la droite ou vers la 
gauche, soit plus ou moins braquée en hauteur, 
par le jeu de quelques commutateurs modifiant 
les phases de l'alimentation HF des différents 
dipôles de l’antenne. 

A 1200 mètres du bâtiment central, et en direc- 
tion Sud-Est, se dresse le mât-antenne autorayon- 
nant construit par la firme Brown Boveri de 
Mannheim. Haut de 98 mètres, il est maintenu 
vertical par 9 haubans qui partent de trois points 
fixes au sol et aboutissent à des hauteurs diffé- 
rentes sur le mât. Quant au mât lui-même, il 
porte de tout son poids sur un unique bloc de 
stéatite qui fait fonction d’isolateur, et qui a été 
calculé pour résister à une pression de 150 tonnes. 
Relié à l'émetteur de 120 kilowatts, il diffuse sur 
l’onde moyenne de 196 mètres, assignée à Radio- 
Vatican par le plan de Copenhague de 1948. 

Sur le côté de l’édifice central, un pylône de 
78 mètres, en forme de croix, joint à sa valeur 
symbolique une fonction utilitaire, puisqu'il porte 
les antennes des ponts-radio, qui unissent le 
Centre émetteur aux studios de la Cité du Vatican, 
assurant à la fois le passage des communications 
téléphoniques et celui des programmes à diffuser. 

Le Centre est alimenté par une ligne aérienne 
à courant triphasé de 30 000 volts, fourni par la 
Société romaine d'électricité. Cette ligne aboutit 
à une cabine d’où elle rejoint, moyennant une 
canalisation souterraine triphasée d’un kilomètre 
de longueur, la sous-station de transformation et 
de distribution, construite par la maison italienne 
Tecnomasio -Brown Boveri dans le sous-sol du 
bâtiment hexagonal. 

L'installation que nous venons de décrire dans 
ses grandes lignes et qui a demandé 70 006 jour- 
nées de travail, est entièrement achevée et prête 
à fonctionner. Toutefois des six côtés disponibles 
dans la grande salle hexagonale, trois seulement 
sont occupés à l'heure actuelle il reste donc 
encore de la place pour d’autres émetteurs. 

Cest cette installation que le Souverain Pontife 
Pie XII vient aujourd’hui bénir et inaugurer. 


Santa Maria di Galeria tire son nom de celui d’une 
petite ville médiévale dont les ruines sont encore 
visibles non loin de là. Le mot Galeria, qui est peut- 
être d'origine étrusque, désignait probablement à l'é- 
pote SES Fe CONTE d’eau qui traversait cette 

gion (er qui porte toujours ce nom), ainsi 
population qui l’habitait. à Ps 

Dans le haut moyen âge, quand les invasions bar- 
bares rendirent impossible le ravitaillement de la ville 
de Rome à partir des provinces d'Afrique et de Sicile 
les Papes favorisèrent le développement de l’agriculture 
dans la campagne romaine, y créant de nombreuses 
colonies agricoles qu’on appelait domuscultae (maison 
. core ne DOUsCRUte Galeria, fondée par le 
ape rien Ier, fut une des pl 
rires plus importantes de ces 

Ne faut-il pas voir une sorte de retour de Et 

e D hi 
dans ce fait que le Saint-Siège, attentif aux he 
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trituelles du monde actuel, revient aujourd’hui sul] 
ces mêmes lieux, et les transforme une fois encore €Al} 
une « Maison de culture », au sens le plus élevé et un 


versel du terme ? : 
PROGRAMMES 


Jours et longueurs d’ondes (en mètres). 


ALBANAIS : 18 h. 30 mardis, jeudis, samedis : 41,21)! 
31,10 ; 25,67; 19,84, 196. ALLEMAND : 13 h. 45 tou 
les jours : 41,21 ; 31,10 ; 25,67; 19,84; 196. 15 h. 45 toul 
les jours : 41,21 : 31,10 ; 25,67 ; 19,84 ; 196. 20 h. 45 to} 
les jours : 48,47 ; 41,21 ; 31,10 ; 25,67 ; 196. — ANGLAIS } 
16 h. tous les jours : 41,21; 31,10; 25,67; 19,84; 194 
19 h. 15 tous les jours : 41,21; 31,10; 25,67; 19,84: 
196. 17 h. tous les jours : ee 13,84 (Inde, Pakistaal 


Ceylan). — ARABE : 18 . 15 dimanches, mardi} 
samedis : 41,21: 31,10; 25,67; 19,84; 196. — BLANC( 
RUTHENE : 18 h. 15 mercredis, vendredis : 41,21 ; 31,10(} 


25,67 ; 19,84: 196. — BULGAR : 18 h. 15 lund 
jeudis : 41,21; 31,10 ; 25,67 ; 19,84 ; 196. 12 N. dimanche 
41,21: 31,10 ; 25,67; 19,84; 196. — CHINOIS : 11 h. !| 
jeudis : 16,82; 13,84 — CROATE : 15 h. samedis | 
41,21: 31,10; 25,67; 19,84; 196. 18 h. dimanches, lundi] 
mercredis, vendredis : 41,21; 31,10; 25,67 ; 19,84; 194} 
— ESPAGNOL : 15 h. 15 tous les jours : 41,21; 31,10(ÿ 
25,67 ; 19,84 ; 196. 21 h. 45 tous les jours : | 
31,10 : 25,67 ; 196. 22 h. 30 jeudis : 31,10 ; 25,67 (Amdl} 
rique du Sud). — ETHIOPIEN : 17 h. 45 mardis, ver} 
dredis : 41,21; 31,10 ; 25,67 ; 19,84; 196. — FRANCAIS ||! 
12 h. 45 tous les jours : 41,21 ; 31,10 ; 25,67 ; 19,84; 19} 
15 h. 30 tous les jours : 41,21 ; 31,10 ; 25,67 ; 19,84; 194 
19 h. 45 tous les jours : 48,47 ; 41,21 ; 31,10 ; 25,67 ; 194 
8 h. 30 jeudis : 16,82 ; 13,84 (Afrique Occidentale). -{} 
HOLLANDAIS 15 h. vendredis : 41,21; 31,10 ; 25,67; 19,84]} 
196. 19 h. dimanches, jeudis : 41,21 ; 31,10 ; 25,67 ; 19,844} 
196. — HONGROIS : 14 h. tous les jours : 41,21 ; 31,10(} 
25,67 ; 19,84; 196. 22 h. tous les jours : 48,47; 41,21] 
31,10 ; 25,67 ; 196.— ITALIEN : 14 h. 30 tous les jours} 
48,47 ; 31,10 ; 196 ; 384. 21 h. tous les jours : 196; 384 
21 h. 15 tous les jours : 48,47 ; 41,21 ; 31,10 ; 25,67 ; | 
384. 17 h. vendredis : 48,47 ; 41,21 ; 31,10 ; 196 (pour ldlh 
malades). 8 h. 30 lundis, mercredis, samedis : 
13,84 (Moyen-Orient). — LATIN : 8 h. 50 lundis, jeu: 
samedis 31,10; 25,67. 17 h. 45 lundis, mercredi 
samedis 41,21; 31,10; 25,67; 19,84; 196. 22 Hh. 
mardis, mercredis, vendredis : 48,47 ; 41,21; 31,10 
25,67 ; 196. — LETTON : 18 h. 30 lundis, vendredis ||} 
41,21; 31,10; 25,67; 19,84; 196 — LITHUANIEN || 
8 h. 30 dimanches : 31,10 ; 25,67 ; 19,84. 15 h. dimanched} 
mardis, jeudis : 41,21; 31,10 ; 25,67 ; 19,84: 196. 19 À 
lundis, mercredis, samedis : 41,21; 31,10: 25,67 ; 19,844} 
196. — POLONAIS 13 h. 15 tous les jours : 41,21 
31,10 ; 25,67 ; 19,84 ; 196. 16 h. 15 tous les jours : 41,21]! 
31,10 ; 25,67 ; 19,84; 196. 20 h. 15 tous les jours : 48,4 
41,21 ; 31,10 ; 25,67 ; 196. — PORTUGAIS : 5 
les jours : 41,21; 31,10 ; 25,67; 19,84; 196. 21 h. tou 
les jours : 48,47 ; 41,21; 31,10 ; 25,67. 9 h. Se ‘| 


41,21; 31,10; 25,67 ; 19,84: 196. 11 h. 15 dimanches | 


41,21; 31,10; 25,67: 19,84: 196. 15 h. m | 

A121%3110 2567010 01 MIO SURDOIS DR OI 
NORVEGIEN : 16 h. 45; mercredis : 41,21 ; 31,10»: 25,67 
19,84; 196. — TCHEQUE : 13 h. 30 tous les jours || 
41,21; 31,10; 25,67; 19,84: 196. 20 h. 30 tous ll 
jours 48,47 ; 41,21; 31,10: 25,67: 196. —  UKRAA 
Es “ Dh. : mardis, vendredis : 41,21; 31,10 : 25,6% | 


CONCERT MUSICAL 
17 h. 30 : jeudis : 41,21; 31,10 : 25,67 : 196. 
DIMANCHES ET FETES 


: S. Messe Rite Latin : 41,21; 31,10: 25,67 
h. 5 : Homélie 41,21; 31,10: 25,67 
: Liturgie orientale : 41,21; 31,10 


25,67; 19,84. — 11 h. 30 : Homéli : | 
31,10 : 25,67 : 19,84. omélie orientale : 41,21 | 


FREQUENCES ASSUREES AU VATICAN 


m kc/s m kc/s m kc/s m 


50,57 5968 31,41 9550 19,62 1529 

49,96 6005 31,10 9646 19,50 15385 1164 
49,75 6030 31,06 9660 16,93 17720 75,85 
48,47 6190 25,67 11685 16,92 17735 3881 
41,38 7250 25,55 11740 16,82 17840 3846 
41,27 7270 25,13 11940 13,84 21515 2022 
41,21 7280 19,84 15120 13,80 21740 196,2 
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- S. S. Pie XII a adressé l’importante allocu- 
‘ion suivante aux membres du premier Con- 
grès international de la haute couture, organisé 
par l « Unione latina alta moda >», auxquels 
s'étaient joints des représentants de l’industrie 


France, Suisse, Espagne, Autriche et Grande- 
Bretagne (1) : 


#} De grand cœur, Nous vous souhaitons pater- 
4 nellement la bienvenue, chers fils et filles, 
“promoteurs et membres de l’« Union latine de 
Ma haute couture », qui avez désiré Nous être 
“présentés pour Nous témoigner de votre filiale 
idévotion et, en même temps, implorer les 
célestes faveurs sur votre Union, en la plaçant, 
dès sa naissance, sous les auspices de Celui 
à la gloire duquel doit être orientée toute acti- 
té humaine, même en apparence profane, 
‘suivant le précepte de l’Apôtre des nations : 
ui Soit que vous mangiez, soit que vous buviez, 
\Nou quelque autre chose que vous fassiez, faites 
out pour la gloire de Dieu. » (1 Cor., x, 31.) 
* Vous vous proposez d'affronter, à des fins 
gt à des intentions chrétiennes, un problème 
Aussi délicat que complexe, dont les inévitables 
Jépercussions morales ont été, de tout temps, 
…“n sujet d'attention et d’anxiété chez tous ceux 
que leurs fonctions dans la famille, dans la 
société et dans l’Eglise obligent à lutter pour 
préserver les âmes des embüûches de la cor- 
fuption et la communauté tout entière de la 
écadence des mœurs : c’est le problème de 
Ja mode, spécialement féminine. 
P IL est juste qu'à vos généreux desseins 
épondent Notre gratitude et celle de l'Eglise, 
insi que le vœu fervent que votre Union, née 
“Et inspirée d’une saine conscience religieuse, 
léalise, grâce à l’autodiscipline éclairée des 
tisans même de la mode, la double fin men- 
Monnée dans vos statuts : moraliser cet impor- 
‘tant secteur de la vie publique et contribuer 
it élever la mode au point d’en faire un instru- 
nent et une expression de civilisation bien 
Lompris. 
Désireux d’encourager une entreprise aussi 
“louable, Nous accédons volontiers au désir que 
ous Nous avez exprimé de vous exposer 
“Mjuelques pensées, en particulier sur la vraie 
‘façon d’envisager le problème et sur ses 
ispects moraux, en vous suggérant, par ailleurs, 
quelques pensées pratiques, propres à assurer 
L J'Union une autorité bien acceptée dans un 
Ilomaine souvent si contesté. 


1h, I 
QUELQUES ASPECTS GÉNÉRAUX DE LA MODE 


Suivant le conseil de l’antique sagesse, qui 
roit dans la finalité des choses le suprême 
iritère de toute évaluation théorique et la 
lûreté des lois morales, il sera utile de rap- 


(1) Traduction de la D. C., d’après le texte italien 
jublié par l'Osservatore Romano du 9 novembre 1957. 
es sous-titres en italique sont de notre rédaction. 


, de la mode et de l’industrie textile d'Italie,. 


& 


Ho cn hon D ne Pie Xlliaur membres 
de l’Union latine de la haute couture (8-11-1957 


peler quels buts l’homme s’est toujours fixés 
en faisant usage du vêtement. Il obéit sans nul 
doute aux trois exigences connues : celle de 
l'hygiène, de la pudeur et de la bonne présen- 
tation. Telles sont les trois nécessités si pro- 
fondément enracinées dans la nature qu’on ne 
peut les méconnaître ni les contrecarrer sans 
provoquer de la répulsion et causer des torts. 
Aujourd’hui comme hier, elles conservent leur 
caractère de nécessité ; elles se rencontrent 
presque dans chaque race ; on les observe sous 
toutes les formes de la vaste gamme qui con- 
crétise historiquement et ethnographiquement 
le besoin naturel du vêtement. Il est important 
de noter l’étroite et solidaire interdépendance 
entre les trois exigences en question, bien 
qu’elles proviennent de sources différentes : 
l’une du côté physique ; l’autre du côté spiri- 
tuel ; la troisième, du complexe psychologico- 
esthétique. 
L'hygiène. 

‘La nécessité du vêtement sur le plan de 
l'hygiène résulte principalement du climat, de 
ses variations et d’autres agents extérieurs, 
envisagés comme Causes possibles d’incommo- 
dité ou de maladie. De l’interdépendance men- 
tionnée plus haut, il découle que la raison, ou 
plutôt le prétexte hygiénique ne suffit pas 
pour justifier une déplorable licence, particu- 
lièrement en public. Ceci, en dehors des cas 
exceptionnels de nécessité prouvée, cas dans 
lesquels, d’ailleurs, toute âme bien née ne 
saura se soustraire à un sentiment pénible de 
trouble spontané, qui se trahit à l’extérieur 
par une rougeur naturelle. Pareïllement, une 
façon de s’habiller nuisible à la santé, dont 
l’histoire de la mode nous offre maints 
exemples, ne peut être légitimée par le pré- 
texte esthétique ; comme il faut aussi que les 
règles communes de la pudeur fléchissent 
devant le besoin d’un traitement médical qui, 
bien qu’il paraisse les transgresser, les respecte 
au contraire en usant des précautions morales 
requises. 


La pudeur. ., 


Tout aussi manifeste, quant à l’origine et au 
but du vêtement, est l’exigence naturelle de 
la pudeur, entendue, soit dans le sens le plus 
large qui comprend également la considéra- 
tion due à la sensibilité d’autrui à l’égard 
d’objets qui répugnent à sa vue, soit surtout 
comme protection de l'honnêteté morale et 
défense contre la sensualité désordonnée. 
L’opinion singulière qui attribue à la relativité 
de telle ou telle éducation le sentiment de la 
pudeur, qui, bien plus, le considère comme 
une sorte de déformation mentale de l’inno- 
cente réalité, un faux produit de la civilisa- 
tion, et même comme un stimulant à la 
malhonnêteté et une source d’hypocrisie, n’est 
appuyée par aucune raison sérieuse ; au COn- 
traire, elle est explicitement condamnée par la 
répugnance qu’ont éprouvée ceux qui parfois 
osèrent l’adopter comme système de vie, con- 
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firmant ainsi la rectitude du sentiment com- 
mun, manifesté dans les coutumes universelles. 
Comprise dans son sens strictement moral et 
quelle que soit son origine, la pudeur est 
fondée sur la tendance innée et plus ou moins 
consciente de chacun à défendre contre la 
convoitise aveugle d’autrui un bien physique 
propre, afin de le réserver, suivant un choix 
prudent de circonstances, aux sages buts assi- 
gnés par le Créateur et placés par lui-même 
sous l’égide de la chasteté et de la pudeur. 
Cette seconde vertu, la pudeur, dont le syno- 
nyme « modestie » (de modus, mesure, 
limite), exprime peut-être mieux la fonction 
de gouverner et de maîtriser les passions, en 
particulier les passions sensuelles, est le bas- 
tion naturel de la chasteté, son solide rempart, 
parce qu’il modère les actes qui se rattachent 
de plus près à l’objet propre de la chasteté. 
Telle une sentinelle avancée, la pudeur avertit 
l’homme dès qu’il acquiert l’usage de la raison, 
avant même de lui apprendre la notion de 
chasteté et de lui dire quel en est l’objet, et 
elle l'accompagne durant toute sa vie, en exi- 
geant que des actes déterminés, honnêtes en 
soi, parce que divinement voulus, soient pro- 
tégés par le voile discret de l’ombre et par la 
réserve du silence, comme pour leur concilier 
le respect dû à la dignité de leur noble but. 
Il est donc juste que la pudeur, sorte de 
dépositaire de biens si précieux, revendique 
pour soi une autorité qui prévale sur toute 
autre tendance ou caprice et préside à la 
détermination des modes vestimentaires. 


La bonne présentation. 


Et voici la troisième finalité du vêtement, 
d’où la mode tire plus directement son origine, 
et qui répond à l'exigence innée, ressentie 
surtout par la femme, de faire ressortir la 
beauté et la dignité de la personne, avec les 
mêmes moyens employés pour satisfaire les 
deux autres. Pour éviter de restreindre 
l'étendue de cette troisième exigence à la seule 
beauté physique, et beaucoup plus pour sous- 
traire le phénomène de la mode au désir de 
séduction, sa première et unique cause, l’ex- 
pression bonne présentation est préférable au 
mot ornement. L’inclination au bon aspect 
de la personne elle-même procède manifeste- 
ment de la nature et est, partant, légitime. 

Sans parler du recours au vêtement pour 
cacher les imperfections physiques, la jeunesse 
demande à l’habillement de lui procurer cet 
éclat et cette splendeur qui chantent l’hymne 
joyeux du printemps de la vie et favorisent, 
en harmonie avec les règles de la pudeur, les 

rémisses psychologiques nécessaires à la 
ormation de nouvelles familles ; tandis que 
lâge mûr cherche, au moyen d’un vêtement 
approprié, à s’entourer de dignité, de sérieux 
et de joie sereine. Dans tous les cas où l’on 
vise à accentuer la beauté morale de la per- 
sonne, la façon du vêtement sera telle qu’elle 
rejettera pour ainsi dire la beauté physique 
dans l'ombre sévère du mystère, pour la 
détourner de l’attention des sens et concentrer 
au contraire l'attention sur l'esprit. 


Le langage de la mode. 


Le vêtement, considéré sous cet angle plus 
vaste, a son propre langage multiforme et 
suggestif, parfois spontané et, par conséquent, 


1487 


” ed _— ue y de 1. Le RER 7 


« : ' 2 L. € 
fidèle interprète de sentiments et de cou 
tumes ; parfois aussi conventionnel et artifi 
ciel, donc rarement sincère. De toute manière{ÿ 
il est donné au vêtement d’exprimer la joie ed} 
le deuil, l'autorité et la puissance, l’orgueil ex} 
la simplicité, la richesse et la pauvreté, le sacr(}$ 
et le profane. La concrétisation des forme} 
d'expression du vêtement dépend des tradil} 
tions et de la culture de tel ou tel peuple 
tandis que leur mutabilité est d’autant plu} 
lente que plus stables sont les institutions, le 
caractères et les sentiments que ces formeä} 
interprètent. 


Son instabilité. 


Rehausser la beauté physique, telle est I} 
fonction expresse de la mode, cet art antiquedÿ 
aux origines incertaines, complexe par lex 
facteurs psychologiques et sociaux qui s? 
mêlent et qui, à l’heure actuelle, a acquis un 
indiscutable importance dans la vie publique 
soit en tant qu’expression esthétique de 
mœurs, soit en tant que désir du public es 
parce qu’elle fait converger des intérêts éconod} 
miques considérables. De l'observation approi 
fondie du phénomène de la mode il résulti 
qu’elle n’est pas seulement une bizarrerie d 
formes, mais encore un point de rencontre d 
différents facteurs psychologiques et moraux 
tels que le goût du beau, la soif de nouveauté 
l'affirmation de la personnalité, le rejet de 1 
monotonie, non moins que le luxe, l’ambitiom 
la vanité. La mode se distingue par l’élégance 
conditionnée cependant par un continuel char 
gement, de sorte que son instabilité elle-mêmai} 
lui confère sa marque la plus évidente. La 
raison de son perpétuel changement, plus lens 
quant aux lignes fondamentales, très rapide 
par contre, dans les variations secondaire 
devenues présentement saisonnières, doit êtr 
recherchée, semble-t-il, dans le désir de s 
passer le passé, désir facilité par le caractèr: 
frénétique de l’époque contemporaine, © 


Mais l’extrême instabilité de la mode présent 


inconnus dans le passé, comme l’énorme pra 
duction de tissus variés, la fertilité inventiv 
des « modellistes », la facilité des moyen 
d’information et de « lancement » par 1 
presse, le cinéma, la télévision, les exposi 
tions et les présentations de mannequins. Lil 
rapidité des changements est, en outre, fava 
risée par une sorte d’émulation muette qui, et 
vérité, n’est pas nouvelle, entre les « élites : 
désireuses d’affirmer leur personnalité par de: 
formes originales d’habillement et le publi 
qui immédiatement se les approprie par de: 
imitations plus ou moins heureuses. Il ne fa 
pas non plus passer sous silence l’autre moti 
moins apparent et moins important : le cale 
des « modellistes >» qui, pour assurer le succè! 
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éduction, conscients de l'effet que provoquent 
surprise et le caprice continuellement 
nouvelés. 


, Là . 
at L'aspect économique. 


x” Une autre caractéristique de la mode 
tlactuelle, c’est que tout en restant principale- 
ment un fait esthétique, elle présente, par 
hailleurs, les propriétés d’un élément écono- 
Hmique de grandes proportions. Aux quelques 
“rares maisons de haute couture, qui de telle 
ou telle métropole dictaient sans conteste les 
lois de l'élégance au monde de culture euro- 
péenne, se sont substituées de nombreuses 
organisations, aux moyens financiers puissants, 
‘qui tout en satisfaisant aux besoins de l’habil- 
‘[lément forment le goût des populations, sti- 
‘mulent les désirs en vue de se constituer des 
marchés toujours plus vastes. Il faut recher- 
cher les causes de cette transformation, d’une 
part, dans ce qu’on appelle la « démocratisa- 
tion > de la mode, grâce à laquelle un nombre 
‘toujours plus grand d'individus subit le 
‘charme de l'élégance ; d’autre part, dans le 
progrès technique, qui permet la production 
en série de modèles qui, autrement, seraient 
Op coûteux, mais qu’on peut à présent 
cquérir sur le marché dit de la « confec- 
ion >. C’est ainsi qu'est né le monde de la 
mode, qui comprend artistes et artisans, indus- 
itriels et commerçants, éditeurs et critiques, 
t, en outre, toute une classe -d’humbles tra- 
ailleurs et travailleuses, qui tirent de la mode 
eur subsistance. 


k 


L'importance du modelliste. 


Bien que le facteur économique soit la force 
motrice de cette activité, l'âme en est tou- 
ours le « modelliste », celui qui, par le choix 
énial des tissus, des couleurs, de la coupe, de 
la ligne et des ornements accessoires, crée un 
ouveau modèle expressif, agréé du grand 
public. On ne saurait dire combien difficile 
st cet art, fruit d’ingéniosité et d’habileté et 
plus encore de sensibilité concernant le goût 
“du moment. Un modèle dont le succès paraît 
certain, acquiert l'importance d’une invention; 
iMon l’entoure de secret en attendant le « lan- 
fcement » ; puis, mis en vente, il atteint des 
prix élevés, tandis que les organes d’informa- 
ion diffusent largement la nouvelle, en en 
arlant comme d’un événement d’intérêt 
national. L’influence des « modellistes » est si 
“idécisive que l’industrie textile elle-même se 
‘fait guider par eux dans la détermination de 
“sa production, aussi bien pour la qualité que 
ffpour la quantité. Grande également est leur 
Minfluence sociale par suite du rôle qu’ils 
“jouent dans l’interprétation des mœurs 
‘Npubliques ; car si la mode a toujours été l’ex- 
“pression extérieure des mœurs d’un peuple, 
elle l’est aujourd’hui encore plus qu’au temps 
ù le phénomène se développait comme fruit 
e la réflexion et de l’étude. 
Mais la formation du goût et des préférences 
armi le peuple et l'orientation elle-même de 
la société vers des mœurs sérieuses ou déca- 
adentes ne dépendent pas seulement des model- 
Mistes, mais bien de toute l’organisation de la 
(l ode, spécialement des maisons de production 
'{et de la critique de ce secteur plus raffiné qui 
Ja pour clients les classes sociales plus élevées 


leurs « créations », accentuent le facteur 


dont le nom de « haute couture » semble 
désigner l’origine des courants que le peuple 
suivra ensuite presque aveuglément et comme 
poussé par un attrait magique. 

Aujourd’hui, devant des valeurs si nom- 
breuses et si élevées, que la mode met en 
cause et que peut-être elle menace, valeurs que 
nous n’avons fait ici que rapidement énumérer, 
providentielle est l’œuvre de personnes pré- 
parées sur le plan technique et chrétien, 
qui se proposent de contribuer à affranchir 
la mode de tendances non recommandables ; 
de personnes qui voient en elle, avant tout, 
Part de savoir s'habiller, dont le but est 
certes, bien que partiellement, de faire res- 
ressortir modérément la beauté du corps 
humain, chef-d'œuvre de la création divine, 
mais de manière à ne pas le ternir, au con- 
traire, à l’exalter comme nous le dit le prince 
des apôtres : « La parure incorruptible d’un 
esprit. doux et paisible, telle est la vraie 
richesse devant Dieu. » (1 Pierre, 11, 4.) 


IT 


POSITION DU PROBLÈME MORAL DE LA MODE 
ET SES SOLUTIONS 


Concilier dans un harmonieux équilibre 
l’ornement extérieur avec celui intérieur d’un 
« esprit tranquille et modeste » constitue le 
problème de la mode. Mais existe-t-il vraiment, 
se demanderont quelques-uns, un problème 
moral touchant un fait si extérieur, contingent 
et relatif que la mode ? Et, si on le concède, 
en quels termes doit se poser le problème et 
suivant quels principes doit-on le résoudre ? 


L'Eglise et le problème moral de la mode. 


Nous ne voulons pas ici déplorer longue- 
ment l’insistance de nombreux contemporains 
dans leur effort pour soustraire au domaine 
moral les activités extérieures de l’homme, 
comme si elles appartenaient à un autre uni- 
vers, et comme si l’homme lui-même n’en était 
le sujet, le terme et, par conséquent, le res- 
ponsable devant le Souverain Ordonnateur de 
toutes choses. Il est bien vrai que la mode, 
tout comme l’art, la science, la politique et des 
activités semblables, dites profanes, ont leurs 
règles propres pour atteindre les finalités 
immédiates auxquelles elles sont destinées ; 
toutefois, leur sujet est invariablement l’homme, 
qui ne peut, lui, faire abstraction de son obli- 
gation de diriger ces activités vers sa fin 
dernière et suprême, à laquelle il est lui-même 
essentiellement et totalement ordonné. Il existe 
donc un problème moral de la mode, non 
seulement en tant qu’activité génériquement 
humaine, mais d’une manière plus particulière, 
en tant qu’elle se développe dans un domaine 
commun à d’évidentes valeurs morales ou au 
moins très proche d’elles et, plus encore, en 
tant que les buts de la mode, honnêtes en soi, 
sont plus exposés à être confondus par les 
inclinations mauvaises de la nature humaine 
déchue par la faute originelle, et transformés 
en occasions de péché et de scandale. Cette 
propension de la nature corrompue à abuser 
de la mode a fait que la tradition ecclésias- 
tique l’a traitée souvent en suspecte et l’a jugée 
sévèrement, comme le firent d’insignes prédi- 
cateurs avec une vigoureuse fermeté, ainsi que 
des missionnaires zélés, allant jusqu’à ces 
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« bûchers des vanités » qui, conformément 
aux usages et à l’austérité de ces temps, étaient 
considérés comme éloquemment efficaces au- 
près des peuples. De ces manifestations de 
sévérité qui, au fond, attestaient la sollicitude 
maternelle de l'Eglise pour le bien des âmes et 
les valeurs morales de la civilisation, on ne 
peut cependant pas déduire que le christia- 
nisme exige une sorte d’abjuration absolue du 
culte et du soin de la personne physique et de 
sa parure extérieure. Quiconque conclurait 
dans ce sens montrerait qu’il oublie ce qu’écri- 
vait l’'Apôtre des nations : « Que les femmes 
aient une tenue décente, une toilette pudique 
et modeste. » (1 Tim. nr, 9.) 

L'Eglise pourtant ne blâme ni ne condamne 
la mode quand elle est destinée à parer et à 
orner comme il convient le corps; toutefois 
elle ne manque jamais de mettre en garde ses 
fidèles contre ses faciles égarements. 

Cette attitude de l'Eglise découle de motifs 
bien plus élevés que ceux purement esthé- 
tiques ou hédonistiques dont s’entoure un 

aganisme renaissant. Elle sait et enseigne que 
e corps humain, chef-d'œuvre de Dieu dans 
le monde visible au service de l’âme, a été 
élevé par le divin Rédempteur pour être un 
temple et linstrument de lEsprit-Saint et, 
comme tel, il doit être respecté. Sa beauté ne 
doit pas, par conséquent, être exaltée comme 
une fin en soi, et encore moins doit-elle avilir 
cette dignité qu’il a acquise. 


Un principe immuable : la mode ne doit 
jamais être une occasion de péché. 


Sur le terrain concret il est indéniable que, 
à côté d’une mode honnête, il y en a une indé- 
cente, cause de trouble dans les esprits 
ordonnés quand elle n’est pas aussi cause 
d’excitation au mal. Il est toujours difficile de 
délimiter au moyen de règles universelles les 
frontières entre l'honnêteté et l’indécence, 
puisque lestimation morale d’une parure 
dépend de nombreux facteurs ; toutefois, la 
soi-disant relativité de la mode par rapport au 
temps, aux lieux, aux personnes, à l’éducation, 
n’est pas une raison valable pour renoncer « à 
priori » à un jugement moral sur telle ou telle 
mode qui outrepasse dans le présent les limites 
de la pudeur normale. Celle-ci, sans qu’il soit 
pour ainsi dire besoin de l’interroger, avertit 
immédiatement où se cachent l’effronterie et la 
séduction, l’idôlatrie de la matière et le luxe, 
ou seulement la frivolité ; et si les artisans de 
la mode effrontée pratiquent habilement la 
contrebande de la perversion en la mêlant à 
un ensemble d’éléments esthétiques, honnêtes 
en soi, malheureusement la sensualité humaine 
s'avère plus rusée à la découvrir et plus 
prompte à en ressentir la fascination. Un ins- 
tinct plus subtil en face des pièges du mal, ici 
comme ailleurs, bien loin de constituer un 
titre de biâème, comme s’il s’agissait seulement 
de l'effet d’une dépravation intérieure, est, au 
contraire, la marque de la pureté d’âme et de 
la vigilance sur les passions. Mais si vaste et 
si instable que puisse être la relativité morale 
de la mode, il existe toujours un absolu à 
sauver, après avoir écouté l’avertissement de 
la conscience prévenant du péril : la mode ne 
doit jamais fournir une occasion prochaine de 
péché. 
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… Eviter les excès d’immodestie et de luxe. 
Parmi les éléments objectifs qui concourren! 
à former une mode indécente, il y a en pre 
mier lieu l’intention mauvaise de ses créateurs 
Là où ceux-ci se proposent de provoquer avet 
leurs modèles des visions et des sensation] 
impures, ils font preuve, même sans en veniilh 
à l’extrême, d’une technique de malice larvéel} 
Ils savent, eux, entre autres, que l’audace er} 
cette matière ne peut être poussée au-delà ddf} 
certaines limites, mais ils savent par ailleur} 
que l’effet cherché se trouve à brève distance 
de celles-ci, et qu’un habile mélange d’élés 
ments artistiques et sérieux avec d’autres plu: 
bas sont bien plus aptes à surprendre limagi 
nation et les sens, tout en rendant le modèle} 
acceptable aux personnes qui désirent le mêmal} 
effet sans pourtant compromettre, au moins «€ 
ce qui leur semble, leur bon renom de per 
sonnes honnêtes. Tout assainissement de le 
mode doit donc commencer par rectifier lim 
tention, aussi bien de celui qui crée la mod 
que de celui qui la porte, en réveillant che: 
l’un et l’autre le sentiment de ses responsabi 
lités devant, les conséquences néfastes qu 
peuvent découler d’un habillement trop oséil 
spécialement s’il est exhibé sur la voie 
publique. 
Pour parler plus explicitement, l’immoralite}} 
de certaines modes dépend, en grande partie} 
des excès tant d’immodestie que de luxe. Le: 
premiers qui, pratiquement relèvent de l< 
coupe, doivent être jugés, non d’après l’opi 
nion d’une société en décadence ou déjà cor} 
rompue, mais suivant les aspirations d’une 
société qui apprécie la dignité et le sérieux de: 
mœurs publiques. On dit souvent et avec uné 
sorte de résignation inerte, que la mode} 
exprime les mœurs d’un peuple ; mais il serai 
plus exact et beaucoup plus utile de dire 
qu’elle exprime la volonté d’une nation et le 
direction morale qu’elle entend prendre, c’est 
à-dire sombrer dans la débauche ou se main 
tenir au niveau auquel l’ont élevée la religion 
et la civilisation. 
Non moins néfastes, bien que dans un 
domaine différent, sont les excès de la mode 
quand on lui assigne la fonction de satisfaire 
la soif de luxe. Le mérite médiocre du luxe 
comme source de travail, est presque toujours 
annulé par les graves désordres qui en 
découlent pour la vie privée et publique. Sans 
parler du gaspillage de richesses que le luxe 
excessif exige de ses adorateurs, destinés pour 
la plupart à être dévorés par lui, il est toujours 
une offense à l’honnêteté de celui qui vit de 
son propre travail, en même temps qui 
révèle une mentalité cynique à l’égard de Ie 
pauvreté, soit en dénonçant des gains tro] 
faciles, soit en semant des soupçons sur Ie 
conduite de celui qui s’en entoure. Là où ls 
conscience morale ne parvient pas à modérer} 
l'usage des richesses, fussent-elles honnêtement 
acquises, ou bien de terribles barrières se 
dressent entre les classes, ou bien la société] 
tout entière ira à la dérive, épuisée par la 
course vers l’utopie du bonheur matériel. 


Trois principes pour la solution du problème 
de la mode. 


Le fait de signaler les maux que la mode 
effrénée peut occasionner parmi les individus 
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rimer l’élan créateur de ses auteurs, ni même 
réduire la mode à l’immobilité des coupes, à 
la monotonie ou à une insipide sévérité ; il 
signifie plutôt qu’on entend lui indiquer le 
droit chemin, afin qu’elle atteigne sa fin d’in- 
erprète fidèle de la tradition civile et chré- 
tienne. À cet effet, quelques principes seule- 
iment suffiront, comme points de repère, pour 
a solution du problème de la mode, dont il 
‘est facile de déduire des règles plus concrètes. 


‘4 , Le premier est de ne pas accorder trop peu 
d'importance à l'influence de la mode elle- 
même, soit pour le bien, soit pour le mal. Le 
langage de l’habillement, ainsi que Nous la- 
 vons déjà signalé, est d’autant plus efficace 
qu’il est plus répandu et compris par chacun. 
lLa société parle pour ainsi dire par l’habit 
qu’elle porte; ses costumes révèlent ses 
secrètes aspirations et elle s’en sert, au moins 
n partie, pour édifier ou détruire son avenir. 
Mais le chrétien, qu’il soit créateur de la mode 
bu client, se gardera de faire peu de cas des 
dangers et des ruines spirituelles semés par les 
‘modes immodestes, spécialement en public, en 
s'inspirant de la cohérence qui doit exister 
entre la doctrine Ross te et la conduite, 
même extérieure. Il se rappellera la pureté 
liélevée que le Rédempteur exige de ses dis- 
Nciples, même dans les regards et dans les 
$ Mbensées ; et il se souviendra par aïlleurs de la 
‘Msévérité manifestée par Dieu à l’égard des 
isemeurs de scandales. Il y a lieu de rappeler 
‘à lesprit la forte page du prophète Isaïe où il 
‘prédit l’opprobre destiné à la cité sainte de 
1#Sion, à cause de limpudicité de ses filles 
Ncf. Isaie, 111, 16-24), et cette autre où le plus 
“grand poète italien exprimait en termes de feu 
son indignation pour limpudeur qui s'était 
blissée dans sa ville natale (cf. Purg., xxx, 
4-108). 

Le second principe est que la mode doit 
être dirigée au lieu d’être abandonnée au 
caprice et docilement servie. Cela s’applique 
aux créateurs de la mode — modellistes et cri- 
tiques — auxquels la conscience demande de 
he pas s’assujettir aveuglément au goût dépravé 
que la société, ou plutôt une partie de la 
société, pas toujours la plus recommandable 
bar sa sagesse, peut manifester. Mais ce prin- 
Mcipe concerne aussi les individus, dont la 
dignité exige qu’ils s’affranchissent, librement 
lat en connaissance de cause, de l’imposition 
de goûts déterminés, discutables spécialement 
‘dans le domaine moral. Diriger la mode veut 
dire aussi réagir avec fermeté contre les cou- 
rants contraires aux meilleures traditions. La 
domination sur la mode n’affaiblit pas, mais 
plutôt renforce la maxime : « la mode ne 
naît pas en dehors de la société ni contre 
eile >, à la condition qu’on lui attribue, comme 
il se doit, conscience et autonomie pour se 
diriger. 

Le troisième principe, encore plus concret, 
Test le respect de la « mesure », c’est-à-dire de 
la modération dans tout le secteur de la 
mode. De même que les excès sont les causes 
‘Iprincipales de sa déformation, de même la 
modération conservera son prestige. Elle devra 
agir avant tout sur les âmes, en règlant le 
désir de luxe, de l’ambition, du caprice à 
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n'importe quel prix. Les créateurs de la mode 
se laisseront guider par le sens de la modé- 
ration, spécialement les « modellistes > au 
moment où ils dessinent la ligne ou la coupe, 
ou dans le choix des ornements d’un habit, 
persuadés que la sobriété est la qualité la 
plus appréciable de l’art. Loin de vouloir le 
réduire à des formes dépassées par le temps 
— par ailleurs revenant bien souvent dans 
la nouveauté de la mode — mais seulement 
afin de proclamer la valeur constante de la 
sobriété, Nous voudrions inviter les artistes 
actuels à s’arrêter sur les chefs-d’œuvre de 
l’art classique, sur certaines figures féminines 
d’une indiscutable valeur esthétique, où le 
vêtement, empreint de la pudeur chrétienne, 
est un digne ornement de la personne, avec la 
beauté de laquelle il se fond comme en un 
seul et éclatant effet d’admirable dignité. 


III 


SUGGESTIONS PARTICULIÈRES AUX PROMOTEURS 
ET MEMBRES DE L’ « UNION » 


Et voici maintenant quelques suggestions 
particulières, pour vous, chers fils et chères 
filles, en votre qualité de promoteurs de 
l'Association de l’ « Unione latina alta moda ». 
Il semble que le mot même de latine, dont vous 
avez voulu qualifier votre Association, exprime 
non seulement une région géographique, mais 
surtout l’orientation idéale de votre action. 
Effectivement, ce mot de « latin » si chargé 
de haute signification, semble exprimer, entre 
autres choses, la vive sensibilité et le respect 
pour les valeurs de civilisation, en même 
temps que le sens de la mesure, de l’équilibre 
et du concret, toutes qualités nécessaires aux 
membres de votre Union. Nous avons noté 
avec satisfaction que ses caractères ont inspiré 
les buts énumérés dans vos statuts, que vous 
avez courtoisement portés à Notre connais- 
sance, buts nés d’une vision complète du pro- 
blème complexe de la mode, mais spécialement 
de la ferme persuasion que vous avez de sa 
responsabilité morale. Votre programme est, 
par conséquent, aussi vaste que le problème 
lui-même, si l’on contemple tous les secteurs 
déterminants de la mode : le monde féminin 
en général, avec le but de le guider dans 1a 
formation du goût et du choix de la parure ; 
les maisons « créatrices de la mode » et l’in- 
dustrie textile, afin que, par une entente 
mutuelle, elles se guident dans leur production 
sur les sains principes professés par l’Union ; 
et puisque votre Union se compose d’orga- 
nismes non seulement passifs, mais actifs, et, 
dirions-Nous, protagonistes du théâtre de la 
mode, son programme se préoccupe également, 
d’une façon opportune, de l’aspect économique, 
rendu actuellement plus ardu du fait des trans- 
formations que l’on prévoit dans la production 
et de l’unification des marchés européens. 


La formation du goût du public. 


Une des conditions indispensables pour 
atteindre les buts de votre Union est la for- 
mation d’un goût sain dans le public. Entre- 
prise en vérité ardue, contrariée parfois avec 
une volonté préméditée, et qui exige de vous 
beaucoup d'intelligence, beaucoup de tact et 
beaucoup de patience. Malgré tout cela, affron- 
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tez-la sans crainte, certains des soutiens que 
vous trouverez avant tout dans les meilleures 
familles chrétiennes dont votre patrie est 
encore très riche. Il est clair que votre solli- 
citude en ce sens doit tendre surtout à gagner 
à votre cause ceux qui, par la presse et les 
autres moyens d’information, dirigent lopi- 
nion publique. Dans la mode, plus qu’en toute 
autre activité, le peuple veut être guidé. Non 
wil manque d'esprit critique en fait d’esthé- 
tique et de décence, mais, parce qu’il est par- 
fois trop docile, ou trop paresseux pour faire 
usage de ces facultés, il accueille toute nou- 
veauté qui s'offre à lui, quitte à se rendre 
compte plus tard de la médiocrité ou de l'in- 
convenance de certains modèles. Il faut donc 
que votre action soit opportune. En outre, au 
premier rang de ceux qui, actuellement, 
guident le plus efficacement le goût du public, 
se trouvent les célébrités, particulièrement du 
monde du théâtre et du cinéma. Leur respon- 
sabilité est grande et votre action sera féconde 
si vous réussissez à gagner au moins quelques- 
unes d’entre elles à la bonne cause. 
La décence convient encore à notre époque. 
Une des marques propres à votre Union 
semble être l’étude urgente des problèmes 
esthétiques et moraux de la mode dans des 
rencontres périodiques, comme le présent Con- 
grès, à tendance toujours plus internationale, 
persuadés comme vous l’êtes que la mode de 
lavenir aura un caractère unitaire dans 
chacun des continents. Efforcez-vous donc 
d'apporter à ces réunions la contribution chré- 
tienne de votre intelligence et de votre expé- 
rience, avec cette sagesse persuasive qui 
écarte à votre sujet toute suspicion de préjugés 
de parti et toute faiblesse de compromission. 
Le sain attachement à vos principes sera mis 
à l'épreuve par l’esprit qui se dit moderne, qui 
ne peut supporter de frein, et par l’indiffé- 
rence même de beaucoup au sujet de la mode. 
Les sophismes les plus insidieux que l’on a 
lhabitude de répéter pour justifier lPimpu- 
dence semblent être partout les mêmes. L’un 
d'eux s'appuie sur l'antique dicton « ab 
assuetis non fit passio » (dans l’accoutumance, 
il n’y a pas de passion), dans le but de pré- 
senter comme dépassée la saine rebellion des 
honnêtes gens contre des modes trop hardies. 
Faut-il montrer combien cet antique dicton ést 
déplacé dans cette question ? Nous avons déjà 
fait allusion, en parlant des limites absolues 
qu’il faut respecter dans le relativisme de la 
mode, au manque de fondement également 
d'une autre opinion fausse, selon laquelle la 
modestie vestimentaire ne convient plus à 
notre époque, désormais affranchie de scru- 
pules inutiles et nuisibles. Il est certain qu’il 
y a des différences de degrés dans la moralité 
publique, selon les temps, les caractères et les 
conditions de civilisation de chaque peuple. 
Mais cet état de fait ne supprime pas l’obli- 
gation de tendre à l'idéal de la perfection, et 
ce n’est pas un motif suffisant pour renoncer 
aux buts élevés de morale que l’on se propose, 
lesquels se manifestent précisément dans la 
plus grande sensibilité des consciences à 
l'égard du mal et de ses embüches. 


1495 


Lutter pour faire prédominer l'esprit | 
sur la matière. k Al : 
Que votre Union, donc, se consacre ave} 
courage à cette lutte qui vise à donner au}; 
mœurs publiques de votre patrie un degri|}. 
toujours plus élevé de moralité, digne de ses 
traditions chrétiennes. Ce n’est pas sans intem 
tion que Nous appelons « lutte >» votre œuvr|}, 
destinée à moraliser la mode, comme es} 
€ lutte » toute autre entreprise qui vise à faire 
prédominer l’esprit sur la matière. A les com 
sidérer chacune en particulier, ce sont de à 
épisodes particuliers et significatifs de l'äpri 
et éternel combat que doit livrer ici-bas quil} 
conque est appelé à la liberté de l'Esprit d 
Dieu ; combat dont l’Apôtre des gentils décril} 
avec une exactitude inspirée le front et lei 
combattants qui s’y opposent : € La chaïil 
a des désirs contraires à ceux de Pesprit, ed}; 
l'esprit en a de contraires à ceux de la chair |} 
ils sont opposés l’un à l’autre, de telle sortil} 
que vous ne faites pas ce que vous voulez. 31] 
(Gal., v, 17.) Enumérant ensuite les œuvres d 
la chair, comme un sombre inventaire de l’héi} 
rédité de la faute originelle, il ne manque pail} 
de citer parmi elles l’impureté à laquelle i} 
oppose ce fruit de l'Esprit qu’est la modestiei| 
Mettez-vous à l’œuvre courageusement et avec 
confiance, sans jamais vous laisser surprendré| 
par la timidité, qui fit dire aux milices, peu 
nombreuses mais héroïques, du grand Juda 
Macchabée : « Comment pourrons-nous, si peu} 
nombreux, combattre contre une si puissanté|| 
multitude ? » (1 Mac., xx, 17.) Prenez couragél 
dans la réponse de ce même grand champior| 
de Dieu et de la patrie : « La victoire à 14! 
guerre n’est pas dans la multitude des com 
battants ; c’est du ciel que vient la force. x} 
(Ibid., 19.) | 
C’est l’âme remplie de cette céleste assu 
rance que Nous prenons congé de vous, cher: 
fils et chères filles, et que Nous élevons Noël} 
prières vers le Dieu tout-puissant, afin qu’il 
daigne prodiguer son assistance à votre Uniori 
et ses grâces à chacun de vous, à vos familles] 
et, en particulier, aux humbles ouvriers et 
ouvrières de la mode. En gage de ces faveursi 
Nous vous accordons de tout cœur la Béné:| 
diction apostolique. 


— Nos ra’sons de croire, par Mgr CRISTIANI. 


— Vincent Van Gogh, par Jean-Louis GAUTHIER. 
Vol. 19 X 14 cm., 82 pages. Prix : 360 francs 
Port : 30 francs. Éditions et imprimeries du Sud 
Est, Lyon. 

Récit attachant de la vie de ce peintre de lai 
ARE vie d'isolement, de pauvreté, de passion, de 


— Qui me répondra ? par ANNEe-MARIE. — Brochure 
11 X 15 cm., 64 pages illustrées. Prix : 90 francsà 
Editions foyer Notre-Dame, Bruxelles. | 

Ces pages sont destinées aux jeunes filles d’en- 
viron 15 ou 16 ans et leur expliquent les pro 
blèmes de la transmission de la vie. Elles cou- 
viennent aussi bien aux éducateurs. 


— Le sacrement de la Pénitence, par PAUL ANCIAUX. 


— Vol. 13,5 X 20 cm., 168 pages. Prix : | 
Editions Nauwelaerts toteant FA ETES 
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Avant de commencer leur session à Rome, 
les parlementaires de l’Assemblée de la Com- 


a locution suivante (1) : 


1h, C’est avec plaisir que Nous vous accueillons, 
) Messieurs, et que Nous saluons en vous la 
première, et jusqu'ici l'unique, institution par- 
lementaire européenne régulièrement cons- 
: tituée de représentants d'Etats différents. Nul 
“ln’ignore avec quei intérêt Nous avons suivi 


depuis la fin du dernier conflit mondial, et en 
ifibarticulier le projet qui devait aboutir à la 
‘constitution de cette Communauté européenne 
du charbon et de l’acier, munie de véritables 
“pouvoirs gouvernementaux dans son propre 
domaine. L'idée en fut lancée au mois de mai 
1 Ÿ 1950 dans un esprit à la fois audacieux et réa- 


dure par les six pays que vous représentez, 
#lui donnait son expression ; ce traité entrait 
en vigueur le 25 juillet 1952, et bientôt les 
premiers résultats économiques s’en faisaient 
sentir de façon favorable. 

Un événement, comme la réunion de votre 
Parlement à Rome, contribuera, Nous en 
sommes sûr, à developper l'intérêt public pour 
‘#les bienfaits d’une unité plus large que celle 
ide la nation au sens traditionnel, et les 
‘fesprits ne manqueront pas d’être frappés par 


# mesures restrictives ; par la réadaptation pro- 
l# fessionnelle des travailleurs, la libre circula- 


LES AVANTAGES ÉCONOMIQUES ET SOCIAUX 
DE LA CT E.1C;-A; 


% Une nécessité économique vitale impose aux 

Etats modernes de moyenne puissance de s’as- 
socier étroitement, s'ils veulent poursuivre les 
ni, activités scientifiques, industriellees et com- 


1 leur véritable liberté et leur rayonnement cul- 
turel. Mais il est tout un ensemble de raisons 
qui invitent aujourd’hui les nations d'Europe 
‘à se fédérer réellement. Les ruines matérielles 
* et morales causées par le dernier conflit mon- 
dial ont mieux fait percevoir l’inanité des 
4 politiques étroitement nationalistes : l’Europe 
| meurtrie et amoindrie sent le besoin de s'unir 
“| et de mettre fin aux rivalités séculaires ; elle 


{ | rapidement à l’âge de l’autonomie ; elle cons- 
| tate que le marché des matières premières est 


(1) Nous reproduisons le texte français de l’Osservatore. 
Romano des 4 et 5 novembre 1957, Les sous-titres sont de 
1} notre rédaction. 


| 
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lente d Saint-Père aux parlementaires de 


4 la Communauté européenne du charbon et de l’acier 
(411-1957) 


passé de l’échelle nationale à l'échelle conti- 
nentale ; elle sent enfin, et le monde entier 
avec elle, que tous les hommes sont frères et 
appelés à s'unir dans le travail, pour prendre 
en charge toute la misère de l'humanité, pour 
faire cesser le scandale de ia famine et de 
l'ignorance. Comment oser encore se retran- 
cher dans un protectionnisme à courte vue, 
quand l'expérience a prouvé que de semblables 
mesures entravent finalement l'expansion éco- 
nomique et diminuent les ressources dispo- 
nibles pour améliorer le sort de l’humantié ? 

I1 serait erroné de croire que l’ordre nouveau 
naîtra de lui-même sous la pression des seuls 
facteurs économiques. La nature humaine, 
alourdie par le péché, n’engendre que le dé- 
sordre, si on la livre à ses seuls appétits. Il 
faut un droit reconnu, il faut un pouvoir 
capable de le faire observer. C’est un des 
avantages de la Communauté européenne du 
charbon et de l'acier d’avoir prouvé son utilité 
par des résultats tangibles. La plus grande 
stabilité des prix a fait prendre aux acheteurs 
et aux vendeurs l'habitude de commercer 
sur toute l'étendue du marché, et le climat de 
confiance qui a été créé donne l'espoir que le 
traité sera bientôt élargi à des secteurs de 
plus en plus vastes. Actuellement, en effet, 
il ne peut assurer qu'un équilibre partiel, car 
une partie trop importante des échanges éco- 
nomiques lui échappe encore. 

Un autre bienfait de la C. E. C. A. sur lequel 
Nous voulons insister, c’est le progrès social 
qu'elle amorce dans les Etats intéressés, en 
veillant à l’amélioration des conditions de vie 
des travailleurs, en assurant l'occupation des 
ouvriers licenciés par suite d’une mécanisation 
plus poussée, en maintenant le niveau des 
salaires, en procurant aux intéressés des 
indemnités d'attente, de transfert et d’adap- 
tation technique, en fournissant des investis- 
sements destinés à créer de nouveaux postes 
de travail, ou à construire des habitations pour 
les familles ouvrières. Nous aimons en parti- 
culier à souligner la création récente d’une 
carte de travail de la Communauté européenne 
du charbon et de l’acier, permettant à une 
première catégorie d’ouvriers qualifiés la libre 
circulation d’un pays à l’autre. Ce résultat, 
qui peut sembler tout simple au grand public, 
est en réalité le fruit de tractations laborieuses 
nécessitées par la diversité des législations du 
travail dans les pays de la Communauté, mais 
sa valeur symbolique et son importance pra- 
tique n’échappent à personne. L'égalité des 
conditions sociales, qu’elle doit établir progres- 
sivement entre ouvriers de la même catégorie 
à travers l’Europe nouvelle, aura certainement 
de profondes répercussions humaines, et Nous 
formons le vœu qu’elle contribue à rappro- 
cher les esprits et les cœurs dans une véritable 
fraternité. 

Outre son profit d’ordre surtout matériel, 
l'œuvre de la Communauté mérite encore de 
retenir l’attention dans le domaine de l’infor- 
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mation sociale. En effet, la publication régu- 
lière des renseignements de première main 
obtenus sur la situation du marché et de la 
production, la possibilité offerte à des syn- 
dicats de travailleurs de participer à des 
enquêtes sur les salaires à l'intérieur des 
entreprises, le financement de recherches sur 
la sécurité du travail ou sur les maladies spé- 
cifiques, comme la silicose des mineurs, COns- 
tituent de très notables services rendus au 
monde du travail et un titre de plus à Notre 
bienveillance. L Ë 

Ce n'est pas que tout soit parfait encore, ni 
que tous les progrès récemment réalisés 
puissent être attribués à la C. E. C. AÀ., mais 
les initiatives prises dans l’esprit du traité par 
les organismes qu’elle anime suscitent des 
expériences fructueuses et provoquent des 
changements qui, sans elle, auraient tardé 
davantage. Certains échecs même, par exemple 
dans le transfert de la main-d'œuvre de 
régions économiquement moins favorisées vers 
d’autres plus favorisées ont fait apparaître aux 
yeux d'experts désintéressés la nécessité d’une 
politique économique plus hardie, plus com- 
préhensive et à plus longue échéance en faveur 
des régions sous-développées d'Europe. 

Une leçon morale d'énergie et de patience 
se dégage de la situation actuelle de la C. E. 
C. A., car elle n’a pu aboutir aux résultats 
substantiels déjà acquis que grâce à une longue 
préparation juridique et technique, faute de 
quoi jamais elle n’aurait triomphé des diffi- 
cultés de tous ordres qui se dressaient en face 
d’elle durant les premiers mois. Aujourd’hui, 
bien des appréhensions sont calmées, qui pou- 
vaient paraître irréductibles, et l’on entrevoit 
que le mouvement créé ne peut plus s'arrêter, 
qu’il faut donc y entrer à fond et consentir 
les sacrifices temporaires, sans lesquels il ne 
saurait réussir. 


SES FRUITS D'ORDRE SPIRITUEL ET HUMAIN 


Aussi est-ce une joie pour Nous de penser 
aux fruits d'ordre spirituel et humain, qui 
peuvent résulter de la mise en commun du 
patrimoine si riche de l’Europe. Quand Nous 
parlons de patrimoine, Nous employons à des- 
sein une parole de sens très large, qui com- 
prend avant tout des valeurs intellectuelles et 
morales. Il est nécessaire sans doute de baser 
l’entreprise d'union politique sur des données 
économiques certaines, mais il faut compter 
encore davantage sur l'enrichissement et la 
stimulation que provoqueront certainement le 
brassage de cultures anciennes et profondes, 
la rencontre de tempéraments et de traditions 
complémentaires, l'exploitation commune d’un 
capital d'énergies personnelles et sociales accu- 
mulé par de longs siècles de conquêtes paci- 
fiques : conquêtes sur les forces de la nature, 
qui ont aménagé, enrichi et embelli le terri- 
toire, conquête sur l'ignorance et l’erreur qui 
ont donné naissance à la culture, à la science 
et à la vie spirituelle de l'Occident. Il ne s’agit 
pas d’abolir les patries, ni de fondre arbitrai- 
rement les races. L’amour de la patrie découle 
directement des lois de la nature, résumées 
dans le texte traditionnel des commandements 
de Dieu « Honore ton père et ta mère 
afin que tes jours se prolongent sur le sol 
que te donne le Seigneur, ton Dieu >» (Er. 
XX, 12) ; toutefois, le devoir de reconnaissance 
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- monde moderne. Entrer dans une communautés 


Œ 


pour les mérites et les travaux des aïeu 
engendre le plus souvent une préférence 1 
tinctive pour certaines formes de vie et de 
pensée, un attachement à des privilèges qui 
n’ont pas toujours ou qui n’ont plus leu 
raison d’être en face des obligations nouvelles} 
créées par l’évolution rapide et profonde du 


# 


plus vaste ne va jamais sans sacrifices, mais: 
il est nécessaire et urgent d’en comprendre les 
caractère inéluctable et finalement bienfai. 
sant. On constate d’ailleurs à cet égard 
heureux changement dans l'opinion publique, 
mieux informée désormais grâce à la facilité 
des voyages, à l’abondance de la documenta: 
tion écrite et audiovisuelle, dont chacun peu 
profiter à moindres frais. Pour favoriser cette} 
ouverture, l'apport d’un long atavisme chré | 
tion assurera, Dieu aidant, la part de désin 
téressement sans laquelle il n’est pas d’union 
profonde et durable. , 

De même qu'on n'est arrivé aux accordsi} 
actuellement en vigueur qu’au prix de longs: 
efforts et d’une persévérance souple et tenace, 
on ne pourra franchir de nouvelles étapes 
sans déployer une grande énergie. Les résul- 
tats obtenus Nous font bien augurer de 
l'avenir et Nous formons pour les travaux de} 
votre assemblée les vœux les plus sincères. Les 
pays d'Europe, qui ont admis le principe de 
déléguer une partie de leur souveraineté à 
un organisme supranational, entrent, croyons- 
Nous, dans une voie salutaire, d’où peut sortir 
pour eux-mêmes et pour l’Europe une vie nou- 
velle dans tous les domaines, un enrichisse- 
ment non seulement économique et culturel, 
mais aussi spirituel et religieux. Aussi appe- 
lons-Nous sur votre assemblée la lumière eti 
la force d’en haut, en gage desquelles Nous 
accordons de grand cœur, à vous-mêmes ici 
présents, à tous ceux qui vous sont chers et 
que vous désirez recommander à Nos prières, 
Notre Bénédiction apostolique. 


— Le  prêfre, éducateur des adultes. —  Vol.. 
17,5 X 11,5 cm., 144 pages. Prix : 380 francs., 
Editions Nauwelaerts (Louvain). 

Recueil collectif, dû à la collaboration de sept 
ecclésiastiques, et offrant une réflexion d’ensemble» 


sur le sens et l'esprit de la mission sacerdotale: 
d’enseignement. 


— Etudes sur la Renaissance italienne, par I. V. Pou- 
ZINA, professeur à lInstitut catholique de Paris,, 
ancien professeur de l’Université de Petrograd. —. 
Vol. 14,5 X 22,5 cm., 256 pages. Prix : 750 franes., 
Librairie Galan, Boulogne-sur-Seine. 

Cet important ouvrage, fruit d’un travail consi-: 
dérable sur une époque particulièrement féconde : 
et contradictoire de Ia civilisation humaine, est: 
la démonstration de ces sept points principaux. 
qui, selon l’auteur, caractérisent la Renaissance! 
italienne : elle fut, au premier chef, l’œuvre des 
humanistes ; ses sources étaient d’une grande 
diversité et d’origines diverses ; à cette diversité! 
des sources correspond une grande variété de pro-: 
blèmes posés et de résultats acquis; de là, le: 
caractère universel de la civilisation italienne à 
cette époque ; une grande liberté spirituelle se: 
manifeste dans les beaux-arts, la littérature, la 
philosophie, le domaine de la religion ; la nature 
humaine et la vie de lunivers sont appréciées avee 
optimisme ; par ses intérêts et ses buts, la Renais- 


sance italienne est profondément « anthropocen- 
trique ». 


— Connaître Jésus-Christ, par AUGUSTIN GEORGE, 
S. M. — Vol. 12 X 17,5 cm. 128 pages. Illustré. 


Prix : 450 francs. Port : 50 francs. Equipe - 
gnantes, Paris. per ENS 
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A publié en fac-similé la prière suivante, composée 
Îlen italien par le Saint-Père (1) 

Seigneur Jésus, souverain Prêtre et Pasteur uni- 
iversel, qui nous avez enseigné à prier en disant : 
ïbe Priez le maître de la moisson d'envoyer des 
Mouvriers à sa moisson » (Math., 1x, 38), écoutez 
lavec bienveillance nos supplications et suscitez un 
% grand nombre d'âmes généreuses qui, animées par 
n votre exemple et soutenues par votre grâce, désirent 
jé ardemment être les ministres et les continuateurs de 

votre véritable et unique sacerdoce. 

Faites que les embüûches et les calomnies de 
l'ennemi mauvais, secondé par l'esprit indifférent et 
matérialiste du siècle, ne ternissent pas aux yeux des 
fidèles, la sublime splendeur et la profonde estime 
qui doivent entourer .la mission de ceux qui, sans 
être du monde, vivent dans le monde, pour être des 
n dispensateurs des divins mystères. Faites que, pour 
“préparer de bonnes vocations, on continue toujours 
là former les jeunes à l'instruction religieuse, à la 
“Hipiété sincère, à la pureté de la vie et au culte des 
‘idéals les plus élevés. Faites que, en vue de les sou- 
‘tenir, la famille chrétienne ne cesse jamais d’être 
‘june pépinière d'âmes candides et ferventes, cons- 
lciente de l'honneur qu'il y a pour elle à donner au 


läfSeigneur quelques-uns de ses abondants rejetons.. 


‘Ulfaites que, dans toutes les parties du monde, ne 
tilmanquent ps à votre Eglise elle-même les moyens 
linécessaires pour accueillir, favoriser, former et ame- 
liner à maturité les bonnes vocations qui s'offrent à 
elle. Et afin que tout cela devienne une réalité, 6 
Jésus, qui voulez avec tant d'amour le bien et le 
ilsalut de tous, faites que la puissance irrésistible de 
mhvotre grâce ne cesse de descendre du ciel, jusqu'au 
+Alpoint d'être en de nombreux esprits d’abord un appel 
hiisilencieux, puis une généreuse obéissance, et enfin, 
‘illa persévérance dans votre saint service. 
14h N'êtes-vous pas affligé, à Seigneur, de voir tant 
ide foules délaissées comme des troupeaux sans pas- 
feurs, sans personne qui leur rompe le pain de votre 
parole, qui leur tende l’eau de votre grâce, exposées 
“lau danger de rester à la merci des loups ravisseurs 
“iqui leur dressent continuellement des pièges? Ne 
“ilsouffrez-vous pas à la vue de tant de champs où le 
soc de la charrue n'a pas encore creusé de sillons, 
“Joù croissent, sans que personne ne leur dispute le ter- 
«brain, les chardons et les ronces? N'éprouvez-vous 
_faucune peine à voir tant de vos jardins, hier pleins 
.ide verdure et de feuillage, tout prêts à devenir arides 


‘déjà mûres s’égrènent et se perdent faute de bras 
‘qui assurent la récolte ? 

O Marie, Mère très pure, des mains de qui nous 
avons reçu le plus saint de tous les prêtres, 6 
iglorieux patriarche saint Joseph, exemple parfait de 
soumission aux appels divins, ê saints prêtres, qui, 


dans ie ciel, formez autour de l’Agneau de Dieu un 
wilchœur privilégié, obtenez-nous de nombreuses et 
slfbonnes vocations, afin que le troupeau du Seigneur, 
[soutenu et guidé par des pasteurs vigilants, puisse 


parvenir aux très doux pâturages du bonheur éternel, 
 #Ainsi-soit-il. 


% 
L'Osservatore Romano du 10. 11. 1957, après 


à avoir reproduit le texte ci-dessus donne le texte 
latin du décret suivant de la Sacrée Pénitencerie 


ci (1) Traduction de J. THOMAS-D'HOSTE. 
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Î 
Le 


Apostolique accordant les indulgences à la récita- 
tion de cette prière (2) : 


6 novembre 1957. 


S. S. le Pape Pie XII, par la divine Providence, 
a daigné accorder dans sa bienveillance aux 
fidèles qui réciteront la prière ci-dessus une indul- 
gence de 10 ans chaque fois, ainsi qu’une indul- 
gence plénière à gagner aux conditions habituelles 
pourvu qu’elle soit récitée chaque jour pendant 
un-mois entier. 

Nonobstant toutes choses contraires. 


N. card. CANALI, grand pénitencier. 
S. LUZI0, régent. 


(2) Traduction de la D. C. 


Commentaire 
de « l’Osservatore Romano » 


L'Osservatore Romano du 31 octobre a publié ce 
commentaire de la prière ci-dessus (1) : 


On sait avec quelle ardeur apostolique et quelle 
clairvoyance le Souverain Pontite Pie XII, heureu- 
sement régnant, en de solennels documents et de 
vive voix, a attiré l'attention de la hiérarchie 
et des fidèles sur le problème des vocations sacer- 
dotales. 

Déjà en qualité de cardinal secrétaire d'Etat, 
dans un admirable discours sur l’œuvre des voca- 
tions ecclésiastiques pour le diocèse de Rome, le 
Saint-Père couronnait dignement ses éloquents 
propos par une émouvante prière. 

Et voici que maintenant l'Eglise reçoit comme 
un inestimable don, en un précieux autographe, 
la prière que Sa Sainteté adresse à « Jésus, 
Prêtre souverain et Pasteur universel », afin 
qu « il suscite un grand nombre d’âmes géné- 
reuses qui, encouragées par son exemple et sou- 
tenues par sa grâce, désirent ardemment être les 
ministres et les continuateurs de son véritable et 
unique sacerdoce ». 

Couronnement heureux d’une magnifique série 
de documents pontificaux sur la vocation au 
sacerdoce. 

Si l’on voulait établir un parallélisme entre les 
deux touchantes prières, il faudrait dire que le 
problème des vocations est vu dans une lumière 
très claire sous deux aspects convergents. 

Dans la première, on sent directement l” « an- 


_ gélicité > du sacerdoce : dans une splendide 


litanie, où la mission sacerdotale est comme 
gravée, on sent le désir angoissé de l'Eglise 
d’avoir des prêtres qui soient « des anges de 
pureté... des anges de charité, des anges de 
lumière, des anges de sacrifice, des anges de 
conseil et de réconfort, des anges de grâce, 
des anges de paix ». 

La seconde insiste sur le problème des vocations, 
vu dans la réalité de l'ambiance sociale actuelle ; 
on y affirme la préoccupation plus vive qu’ins- 
pire la pénurie de prêtres. 


(1) Traduction de J. THOMAS-D'HOSTE, d’après le texte 
italien de l’Osservatore Romano. — Les notes sont de 
notre rédaction. 
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Le Saint-Père signale avant tout comme cause 
de cette pénurie « les embüûches et les calomnies 
de l'ennemi mauvais, secondé par l'esprit indif- 
férent et matérialiste du siècle ». ARLES 

Cet aspect du problème est aujourd’hui très 
remarqué. L'augmentation ou la diminution des 
vocations a toujours quelque rapport avec les 
événements historiques de la société. Accroisse- 
ments ou baisses peuvent être aujourd’hui gra- 
phiquement enregistrés dans presque toutes les 
nations catholiques, grâce à de rigoureuses études 
statistiques. 

La Sacrée Congrégation des Séminaires et des 
Universités accumule sur ce point un précieux 
matériel qui est continuellement mis à jour. 

Des « référendums >» particuliers sur la dimi- 
nution du clergé ont été lancés dans les nations 
catholiques ; il en est résulté d’appréciables ren- 
seignements. 

Récemment, S. Exc. Mgr de Bazelaire, arche- 
vêque de Chambéry, vice-président de la Com- 
mission épiscopale du clergé, a présenté à l’As- 
semblée des cardinaux et évêques de France un 
rapport très documenté sur la crise des vocations, 
sur ses causes et sur ses remèdes. 

Le problème est si vivant que certains prêtres 
ont soutenu, sur ce sujet, aux Universités ecclé- 
siastiques des thèses de doctorat appréciées, qui 
rentrent dans le cadre d’une discipline portant 
un nom nouveau « sociologie religieuse ». 

Nous sommes certains que, en vertu de l’infail- 
lible promesse divine, jamais ne manquera le 
nombre d'ouvriers de la vigne nécessaire à l’apos- 
tolat, pour la diffusion de l'Evangile et pour la 
conservation de la foi. Un monde chrétien sans 
sacerdoce n’est donc pas imaginable. 

Cependant, le nombre de prêtres peut osciller 
jusqu’à descendre à un niveau très bas et, par 
conséquent, insuffisant pour les besoins spirituels 
des fidèles. 

Nous ne devons pas être pessimistes à l'excès, 
parce que le pessimisme pourrait devenir dans ce 
domaine un motif de découragement. 

Nous ne pouvons toutefois fermer les yeux 
devant la réalité. Le Saint-Père, en un langage 
incisif, signale les principales causes de la crise 
des vocations. Pour en parler comme il convient, 
il faudrait se livrer à un vaste examen des évo- 
lutions historiques sociales, culturelles et politiques 
de notre temps. 

En bref, on peut affirmer que l’emprise de l’an- 
ticléricalisme, préconisé par la Franc-Maçonnerie 
entre la fin du siècle dernier et les premières 
années de notre siècle, la déchristianisation des 
classes ouvrières, au moyen d’une propagande 
démagogique de haine contre l'Eglise, ont influé 
sensiblement sur la baisse des vocations, comme 
on peut aussi certifier que les bouleversements, 
qui ont suivi la seconde guerre mondiale, ont pesé 
lourdement sur la baisse elle-même. 

À également influé très fortement sur l’âme 
des jeunes gens, qui souvent éprouvent un com- 
mencement de désir d’embrasser l’état sacerdotal, 
la vague envahissante de vie de plaisir, propagée 
par une orchestration qui va du cinéma à la 
radio et à la télévision, des journaux à comics aux 
revues illustrées à grand tirage, de la mode 
effrontée à la littérature immorale, du matérialisme, 
qui pénètre par les canaux les plus cachés dans 
les familles, à la haïne prêchée violemment contre 
l'Eglise. 

On ne peut nier non plus l'influence des condi- 
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tions très précaires et parfois même misérabl 
du clergé, Cat suite aussi de l'absence de dispo 
sitions de prévoyance, étendues désormais à toutes j 
les classes de la société, en cas de maladie, d'in 
validité et de vieillesse. ‘ ; 
Cependant, il y aura toujours des jeunes gen 
généreux et héroïques en qui ne seront pa 
étouffées, suivant l'expression sculpturale de lé 
prière du Saint-Père, « la sublime splendeur et lé 


profonde estime qui doivent entourer la missior} 
de ceux qui, sans être du monde, vivent dans lé h 
monde, pour être des dispensateurs des divine} 
mystères ». ; 1 

Le Souverain Pontife s’adresse ensuite au Seiï 
gneur pour que les fidèles contribuent à préparerk 
de bonnes vocations, grâce à « l'instruction reli 
gieuse, à la piété sincère, à la pureté de la vie} 
et au culte des idéals les plus élevés >. 

I ne peut, en effet, y avoir de vocation at 
sacerdoce sans un bagage correspondant de qua 
lités et de dons naturels, requis pour servir d 
base à l’édifice spirituel des vertus surnaturelles 

Dons naturels, qui ont leur poids particulière 
ment dans le domaine intellectuel et moral. Quant}} 
aux dons intellectuels, ils ne peuvent absolument} 
pas être inférieurs à ceux requis pour lobtentiom 
d’un doctorat civil. Bien plus, les disciplines théo-}} 
logiques et philosophiques comportent un travai 
spéculatif dans lequel l'intelligence s’affine. 

L'Eglise considère avec une attention particu- 
lière les qualités morales des aspirants au sacer- 
doce. Force de caractère, sens aigu des réalités} 
équilibre psychique, absence de tares héréditaires 
disposition au sacrifice, volonté de discipline, telles 
sont les qualités morales nécessaires au prêtre 
et constituant en conséquence des éléments déter: 
minants pour reconnaître une véritable vocationd 

Naturellement, la formation à la chasteté par 
faite (« pureté de la vie ») est l’objet d’une déli 
cate sollicitude, en vue de l’obligation du célibat. 
Cette vertu n’est pas présentée sous forme des 
mortification de la nature humaine, mais comme 
énergie qui élève et spiritualise en fonction def 
l'apostolat, (cf. Encyclique Sacra Virginitas du 
25 mars 1954) (2). 

Ce magnifique ensemble de qualités formes: 
l'objet d’un plus ample traité du Souverain Pon- 
tife dans l’exhortation au clergé Menti Nostrae 
(23 septembre 1950) (3), qu’on peut définir le fon- 
dement doctrinal de la présente prière. 

Dans la troisième invocation de la prière, les 
Saint-Père demande à « Jésus, Prêtre souverain » 
que « dans toutes les parties du monde ne 
manquent pas à l'Eglise les moyens nécessairesk 
pour accueillir, favoriser, former et amener à! 
maturité les bonnes vocations qui s’offrent à elle ».. 

C'est à cela certainement que vise l'Œuvre des: 
Vocations sacerdotales, que l’auguste Pontife lui- 
même a daigné ériger, en 1941, en «< Œuvre: 
pontificale », auprès de la Sacrée Congrégation 
des Séminaires. Ainsi était renforcée, par le pres 
tige que confère l'Autorité suprême, l’organisation! 
préexistante dans presque tous les pays catho- 
liques, en vue d’une intense collaboration des 
fidèles destinée à procurer à l'Eglise les ministres 
nécessaires. 

Grâce à cette Œuvre sont donc diffusées la con- 
naissance et l'estime de la dignité sacerdotale : 


Fa 


æ 


(2) Cf. D. C., n° 1173%du 16 mai 1954, col. 577. 


(3)_ Trop peu connue et si pleine d’enseigne 
Cf. D. C., ne 1080 du 22 octobre 1950, col. 1345." 
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il de propagande exécuté avec la diligence 
la délicatesse les plus grandes. 

Le peuple chrétien ne doit aucunement penser 
iqu'il s’agit d’une propagande de prosélytisme 
pur et simple. 

- Les fidèles doivent être intelligemment engagés 
ba reconnaître la sainteté du sacerdoce, institué par 
+ au moyen du sacrement de l'Ordre sacré. 
41 faut créer, au sein de la société et des familles, 
le climat qui permette aux vocations, dès leur 
“éclosion, de trouver l’humus fécondateur ; il faut 
faire comprendre aux parents et aux enfants la 
Ibsplendeur et la richesse spirituelle qu’irradie la 
figure du prêtre, et, suivant l’heureuse formule 
de la prière elle-même, « la famille chrétienne 
ine doit jamais cesser d'être une pépinière d’âmes 
candides et ferventes, consciente de l’honneur qu'il 
y a pour elle de donner au Seigneur quelques-uns 
‘de ses abondants rejetons ». 

1 Avec quelle délicatesse le Saint-Père insinue ici 
que le Seigneur choisit habituellement ses élus 
parmi les familles nombreuses ! 

| On trouve aussi dans cette prière une discrète 
wallusion à l’autre aspect de l'Œuvre des Voca- 


accueillir, favoriser, former et amener à maturité 
les bonnes vocations » ; aspect, pourrions-nous 
dire, en quelque sorte économique, car tout le 
monde sait fort bien que, en général, l’appel au 
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Du 30 septembre au 3 octobre s’est tenu à 
l Vienne le V° Congrès mondial de la presse 
l catholique. À cette occasion, S. Exc. Mgr Dell 
} Acqua a adressé au comte Dalla Torre, direc- 
t {eur de l’Osservatore Romano et président du 
| Congrès, la lettre suivante (1) : 


Du Vatican, le 22 août 1957. 
MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 


Le Souverain Pontife saisit toujours volon- 
h tiers les occasions qui s’offrent à lui de redire 
‘aux représentants de la presse l’estime qu’Il 
nourrit pour leur importante et difficile pro- 
fession. Mais peu de circonstances sont, à cet 
} égard, aussi favorables que les Congrès orga- 
|nisés périodiquement par l’Union Internatio- 
) nale de la presse catholique. Après Rome et 
14 Paris, c’est dans l’antique et célèbre capitale 
de l’Autriche que se tiendront les prochaines 
assises, et la proximité de leur date avec celle 
du Congrès mondial de l’Apostolat des laïques 
1% Ieur vaudra sans doute, cette année, une plus 
W} large participation internationale. Le Saint- 
Père S’en réjouit et, en S’adressant par votre 
entremise aux membres de l’Assemblée de 
| Vienne, Sa pensée s'étend à tous ceux de Ses 
| fils qui, comme éditeurs, journalistes, direc- 
# teurs ou rédacteurs d'Agences de presse, s’ef- 
| forcent de servir la vérité dans le domaine 


| (1) Nous reproduisons le texte français tel qu’il a paru 
! dans l’Osservatore Romano du 2 octobre 1957. M. Dubois- 
Dumée, secrétaire général sortant de l’Union internationale 
de la Presse Catholique, en a donné la lecture au Congrès. 
— Les notes et sous-titres sont de {a D 
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sacerdoce suscite plus d’écho parmi les humbles 
classes ouvrières et paysannes des campagnes et 
des petits centres, où la spiritualité n’a pas encore 
été étouffée par la pseudo-civilisation moderne 
avec son arrière-plan matérialiste. 

La Journée des vocations, instituée dans presque 
tous les diocèses du monde, a précisément pour 
but d’exalter la splendeur du sacerdoce catho- 
lique et d'inviter les fidèles à mériter de bons 
pasteurs, même au prix de sacrifices personnels. 

Soyons reconnaissants au Saint-Père qui, en ce 
moment crucial de l’histoire de l'humanité, lève 
ses bras suppliants au ciel et fait monter sa prière, 
qui est la prière des fidèles, répétée par les fidèles, 
de l’aube au couchant, dans toutes les nations. 

Aujourd’hui plus que jamais, le prêtre devra 
dire la parole apaisante dans l'agitation actuelle, 
projeter des faisceaux consolants de lumière, 
donner des exemples de fraternelle générosité. 

Dans la société présente, matérialiste par défi- 
rition, circule une sève fraîche et vitale de spi- 
ritualisme. 

Le diagnostic concernant la diminution des 
vocations et les causes déterminantes respectives 
n’empêchent pas d’apercevoir à l'horizon divers 
signes de magnifique reprise. Il s’agit sûrement 
d'une compensation aménagée par la Providence 
contre le matérialisme brutal, en vue d’une nouvelle 
aedificatio Corporis Christi. à 


ÎLe V° Congrès international de la presse catholique 
| Le Message du Saint-Père 


complexe et sensible de l’opinion publique. 
À tous, Il exprime Sa paternelle confiance et 
l'espoir légitime qu’Il fonde sur la force qu’ils 
représentent. 2 

Le thème du Congrès est ample : « La 
presse catholique dans l’Eglise et dans le 
monde. >» Conférences et commissions y abor- 
deront l’ensemble des questions profession- 
nelles — morales et techniques — qui se 
posent de nos jours, et sur la plupart des- 
quelles Sa Sainteté a déjà prodigué Ses ensei- 
gnements. Ceux-ci sans doute suffiraient déjà 
à guider vos travaux. Mais, s’il est vrai que 
« le flot d’erreurs et de faux principes de 
morale répandus aujourd’hui par les tech- 
niques de diffusion font frémir » (Discours du 
15 avril 1957, O. R. du 17 avril 1957) (2), ne 
convient-il pas d’insister à nouveau sur 
l’œuvre de vérité que doit accomplir la presse 
catholique : celle-ci doit, par les moyens qui 
lui sont propres, servir la vérité dans l’Eglise 
et dans le monde. C’est sa fin et sa noblesse. 


ÊTRE VRAI DANS L'INFORMATION 


Il faut tout d’abord être vrai dans l’informa- 
tion. Et il n’est, hélas ! que d’ouvrir certains 
journaux pour constater fus y a bien des 
manières de fausser une information. Légèreté 
de ceux qui lancent une nouvelle sans con- 
trôle suffisant, c’est-à-dire sans un contrôle 
proportionné à l’importance du fait et à ses 
répercussions possibles. Manque d’objectivité 
dans la façon de gonfler un événement ou de 


(2) Cf. D. C. n° 1251 du 12 mai 1957, col. 602. 
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le réduire à un simple fait divers, sans respect 
pour sa valeur réelle et dans le seul but d’at- 
tirer ou de flatter le lecteur. Manque de pro- 
bité de ceux qui amputent un communiqué, 
une dépêche d’agence, au point de les déna- 
turer, ou qui n’acceptent que les nouvelles 
allant dans le sens de leurs propres positions 
et entourent les autres d’une véritable conspi- 
ration du silence, ou encore qui accompagnent 
Vinformation de eommentaires tendancieux 
et de suppositions malveillantes.… L’opinion 
publique souffre d’être ainsi traitée par ceux 
qui devraient la servir. Elle veut être éclairée, 
mais non pas contrainte, ni séduite ni trompée. 


Et n’est-ce pas malheureusement ce qui se pro- 


duit trop souvent quand une presse sans 
scrupule se joue des réactions du public, susci- 
tant à son gré la passion ou l'indifférence, 
étalant le crime et taisant la vertu au mépris 
de l’honnêteté d’un peuple ? 

Contre de tels désordres, la presse catho- 
lique a l’obligation de réagir avec énergie et, 
dans son effort de redressement, elle cher- 
chera même, sans pharisaïsme, s’il ne lui est 
pas arrivé parfois de céder aux défauts d’une 
époque où il est si tentant d’abuser d’une 
opinion trop malléable. 

Certes, le choix de l'information, son con- 
trôle et son appréciation sont aujourd’hui 
chose difficile. ee ce point, étant donné les 
conditions et les délais de travail, l’exigence 
du métier est « presque exorbitante », recon- 
naissait le Saint-Père (Discours du 12 mai 
1953, À. À. S., t. XLV, p. 401) (3). Mais si l’on 
aime la vérité, si l’on estime son lecteur, c’est 
un devoir grave non seulement de « respecter 
les limites que la véracité interdit absolument 
de franchir » (Zbid.), mais encore de s’en- 
tourer constamment de garanties proportion- 
nées et de ne pas craindre de rectifier loya- 
lement les erreurs qui auraient pu se glisser. 


DONNER LE SENS DE LA CATHOLICITÉ 


Faire œuvre de vérité dans l’information, 
c’est encore, d’une façon positive, rechercher 
et répandre les nouvelles capables de donner 
une vision exacte de la vie du pays et de celle 
des nations voisines ou lcintaines. Certains 
événements, religieux ou culturels, sociaux, 
économiques ou politiques, sont révélateurs 
d’une mentalité ou d’une condition d’exis- 
tence ; de grandes questions agitent d’autres 
continents que le nôtre : pourquoi attendre, 
pour en parler, que quelque fait spectaculaire 
fixe le regard sur elles ? Pourquoi surtout 
exposer une opinion fragile à d’inutiles ébran- 
lements, faute de lui avoir fourni à temps les 
informations opportunes qu’elle était en droit 
de recevoir ? Pour la presse catholique, ces 
remarques prennent encore plus de portée 
quand il s’agit de la vie même de ce vaste 
corps qu’est l'Eglise. D’un membre à l’autre, 
les journalistes y feront circuler, comme un 
Sang vivifiant, les nouvelles précises et cir- 
constanciées qui donneront aux fidèles le sens 
de la catholicité, qui les éveilleront à la diver- 
sité des problèmes posés et à l’immensité des 
besoins à satisfaire, qui stimuleront enfin leur 
charité, d’autant plus généreuse qu’elle sera 
mieux informée. 


(3) Cf. D. C., n° 1149 du 14 juin 1953, col. 759. 
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; PRÊTRES ET FIDÈLES ONT LE GRAVE DEVOIR | 
DE SOUTENIR LA PRESSE CATHOLIQUE 


L'information rejoint d’ailleurs ici la tâch 
de formation proprement dite de l'opinion et 
là encore une œuvre de vérité s'impose. 

Le lecteur catholique, et en général tou 
lecteur soucieux d’une presse saine et com 
pétente, doit être formé en ce premier sen 
qu’il faut lui donner le désir de linformatio 
juste et large dont il vient d’être question. 
Trop souvent, en effet, les responsables de la 

resse déplorent les impératifs budgétaires qui 
es forcent, disent-ils, à satisfaire aux goûts 
de leur public ou à se plier aux intérêts des 
puissances économiques et des partis poli- 
tiques. Certes, les difficultés financières d’une 
presse catholique qui se veut vraiment éduca- 
tive sont grandes. Mais si, à l’appel de leurs 
évêques, prêtres et fidèles comprennent le 
grave devoir qu’ils ont de la soutenir, elle 
vivra, se développera et s’imposera par ses 
qualités, l'ampleur de ses vues, la fermeté et 
la modération de ses jugements. « Qu’elle 
renonce de bon cœur aux vains avantages 
d’un intérêt vulgaire ou d’une popularité de} 
mauvais aloi ; qu’elle sache se maintenir avec\} 
une énergique et fière dignité, inaccessible à| 
toutes les tentatives directes ou indirectes de: 
corruption. Ce faisant, elle gagnera en valeur’ 
intrinsèque, elle finira par conquérir l’estime, ; 
puis la confiance. » (Discours du 17 février: 
1950, À. À. S., t. XVII, p. 254.) (4) 

Sous cet aspect, d’ailleurs, le problème du! 
journal catholique ne peut être résolu que par: 
la collaboration de toutes les bonnes volontés: 
et la convergence des efforts. Il appartient à. 
l'Union Internationale que vous présidez et. 
à ses trois Fédérations constitutives d'éclairer: 
à cet égard l’opinion et de favoriser les ser- 
vices mutuels qui aideront les journaux dans 
leur tâche. Il lui appartient notamment de 
promouvoir un soutien efficace des journaux 
catholiques de pays de mission qui, bien 
souvent, ne peuvent encore se suffire à eux- 
mêmes. 


LA TACHE MAGNIFIQUE ET LE ROLE IMPORTANT 
DES JOURNALISTES CATHOLIQUES 


Ce travail de formation du lecteur à l’occa- 
sion de la multiplicité et de la diversité des 
nouvelles quotidiennes est irremplaçable et 
décisif, car le propre du journal n’est-il pas 
d'être lié à l’actualité et de prendre appui sur 
l'événement qui intéresse l’opinion ? L’action 
du journaliste catholique au service de la 
vérité, de la justice et de la paix peut cepen- 
dant et doit même aller au-delà. Guide et 
conseiller de son lecteur, accomplissant, 
auprès de millions d’adultes, une véritable 
œuvre d’éducateur, il exprime au nom de tous 
les réactions de la conscience chrétienne et se 
fait l’interprète d’une opinion libre et mäûrie. 
Il suggère la réflexion sans contraindre le 
jugement, il entraîne à l’action sans violenter 
la décision, il suscite l’enthousiasme pour les 
grandes causes sans déchaîner la passion 
populaire. Tâche magnifique où brillèrent les 
grands noms du journalisme catholique ! 


» 


(4) Cf. D. C. n° 1064 du 12 mars 1950, col. 325. 
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} PRÉFÉRER CE QUI RASSEMBLE A CE QUI DIVISE 


_ Devant l’ampleur de leur responsabilité, le 
Saint-Père exhorte une fois de plus tous Ses 
{lfils de la presse à se préparer avec conscience 

à tenir ce rôle important dans la société. Leur 
uidevoir est de se former eux-mêmes, avant de 
miprétendre guider leurs frères, et c’est pourquoi 
( ë, Sainteté leur recommandait, dans un récent 
inMessage, « une sérieuse étude et une sûre 
nimaîtrise des principes fondamentaux de la 
hilosophie et de la théologie chrétienne ». 
Radiomessage du 17 mai 1957, O. R. du 19 mai 
4957.) (5) Leur devoir est de puiser la règle 
kide leur jugement, en matière religieuse et 
ilmorale, dans l’enseignement de l’Eglise, maî- 
mitresse de Vérité, et de se conformer, avec une 
“Hoyale docilité, aux directives des pasteurs 
midivinement constitués. Dans l’exercice de leur 
profession — que les meilleurs considèrent à 
äfjuste titre comme un apostolat de la plume, — 
“lils accepteront entre eux de légitimes diver- 
gences d’opinion ; mais, au sein d’un monde 
gité et porté aux extrèmes, ils feront preuve 
e modération dans le jugement, préférant ce 
qui les rassemble à ce qui lies divise, unissant 
itoujours la charité et la vérité. « Le fondement 


el 
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ide tout, disait naguère le Saint-Père, est la 
vérité ; le terme et le couronnement de tout 
“test la charité. Le fondement doit demeurer 
..Hintact, autrement tout s’écroule.… Mais le fon- 
ement de la vérité ne suffit pas. >» (Discours 
du 13 février 1946, A. À. S., t. XLVIII, 
lp: 134.) (6) ! Hat 

[= Tel est l’idéal de service de la vérité que 
‘He Souverain Pontife propose à nouveau aux 
‘professionnels de la presse, en leur rappelant 
‘que « la qualité principale du journaliste reste 
[toujours un amour incorruptible de la vérité ». 
(Discours du 12 mai 1953, À. À. S., t. XLV, 
p. 401.) (7) De grand cœur, Il invoque sur les 
“membres de l’Union Internationale de la 
‘Presse Catholique l’effusion des grâces divines 
‘répandues par Celui qui est venu en ce monde 
rendre témoignage à la Vérité et est lui-même 
‘Ha Vérité. Et, en gage de Sa bienveillance, Il 
[vous accorde, ainsi qu’à tous vos confrères 
du Congrès de Vienne, une très paternelle 
MiBénédiction Apostolique. 

Veuillez agréer, Monsieur le président, l’as- 
isurance de mon religieux dévouement. 


A. DELL'ACQUA, Substitut. 


(5) Cf. D. C. n° 1253 du 9 juin 1957, col. 718. 
(6) Discours sur la critique catholique. Cf. D. C., 
‘no 1220 du 4 mars 1956, col. 268. 

|| (7) Cf. D. C., n° 1149 du 14 juin 1953, col. 760. 
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Les résolutions du Congrès 


Les Commissions du V° Congrès international 
de la presse catholique qui s’est tenu à Vienne 
ont, au terme de leurs délibérations, rédigé les 
résolutions suivantes : 


RÉSOLUTIONS DE LA PREMIÈRE COMMISSION 


1. En raison des déformations et des interpré- 
tations absolument déficientes que subissent sou- 
vent les déclarations pontificales dans les dépêches 
des agences non-catholiques, il s'avère urgent 
d'améliorer les liaisons des agences catholiques 
avec le bureau de presse de l’Osservatore Romano 
ainsi que d’insister auprès de ce bureau sur la 
nécessité de publier, avant le texte intégral un 
résumé en plusieurs langues des textes pontificaux 
dans lequel on prendra particulièrement soin de 
faire ressortir les points essentiels et de donner 
une formulation qui évitera au moins les fausses 
interprétations involontaires. 


2. Il faudrait que les agences catholiques et les 
rédactions des journaux catholiques profitent de 
toutes les occasions pour prendre des contacts 
personnels avec leurs autres collègues, afin que 
des discussions amicales amènent la grande presse 
à s'intéresser davantage aux questions catholiques 
et à en parler avec plus d’exactitude. 


3. La presse catholique — sauf s'il s’agit de 
publications purement ecclésiastiques ou religieuses 
— devrait davantage s’efforcer d’intéresser éga- 
lement les lecteurs non catholiques. Une informa- 
tion sérieuse et soucieuse de la vérité ainsi que 
des commentaires ayant un solide fondement con- 
courront à ce but, mais l’expérience montre que 
les non-catholiques peuvent également être amenés 
à lire une publication catholique par le biais d’une 
page sportive bien rédigée ou de critiques de 
valeur sur le théâtre, la musique, les films ou les 
livres. 


4. La collaboration entre la presse catholique 
des différents pays laisse beaucoup à désirer. 
Chaque publication catholique devrait se faire un 
devoir d'informer ses lecteurs sur les événements 
importants de la vie catholique des autres pays 
et de se montrer catholique également dans ce 
sens. 


5. La presse catholique a le devoir de donner 
des informations sur l'Eglise persécutée et sur 
l'Eglise du silence, même si elles ne présentent 
aucun caractère sensationnel. Les journalistes 
catholiques ont particulièrement pensé à ce devoir 
à Vienne. 


RÉSOLUTIONS DE LA II° COMMISSION 


La Commission chargée de la situation écono- 
mique de la presse catholique se réjouit de ce que, 
au cours de ce Congrès, l’occasion ait été donnée 
d'échanger des vues également sur un sujet de 
cette sorte, bien que la variété des différents types 
d'organes de presse catholiques et les différences 
de situations entre les pays aient rendu néces- 
saire de se limiter à seulement quelques aspects. 

La presse catholique doit, pour sa gestion jour- 
nalistique, technique et commerciale, chercher à 
atteindre les plus hauts tirages possibles de façon 
à être compétitive. 

La discussion a donc porté avant tout sur les 
possibilités de coopération dans la presse catho- 


(1) Traduction de la D. C., d’après le texte original 
allemand publié par l’Agence Kathpress, 3 octobre 1957. 
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lique sur le plan national et également interna- 
tional, à savoir : : 

1. Une plus étroite collaboration dans le domaine 
de l'information et de la transmission des nouvelles 
dans le sens d’un travail plus rapide et plus 
ample ; 

2. Un échange d’expériences permanent, égale- 
ment sur les questions d'édition et de technique, 
rendu nécessaire par le progrès qui ne cesse 
d'avancer ; 


3. La formation de jeunes générations qualifiées, : 


tant sur le plan spirituel et idéologique que sur 
le plan professionnel, pour les travaux d’édition et 
de technique ; 


4. Un urgent besoin d'échange d'expériences sur 

les questions de propagande pour la presse catho- 
lique. 
Une complète unanimité s’est faite pour que 
cette collaboration soit vigoureusement rappelée 
également pendant l'intervalle entre les Congrès 
internationaux. Il y a là une tâche essentielle en 
premier lieu pour la Fédération internationale des 
directeurs de journaux catholiques. 

Naturellement, ia Fédération. internationale a 
besoin pour cela d’un secrétariat permanent, 
pourvu des moyens appropriés. 

À cette fin, une contribution régulière d’un mon- 
tant approprié aux besoins doit être exigée des 
membres. Il est également nécessaire que le secré- 
tariat collabore d’une façon suivie avec les entre- 
prises de presse membres de la Fédération. La 
Commission reconnaît le travail accompli jusqu’à 
maintenant par le secrétariat malgré les moyens 
très insuffisants dont il disposait et lui en exprime 
sa reconnaissance. 

À titre d'indication, la Commission estime que 
fes quotidiens devraient payer une contribution 
annuelle qui, de toute nécessité, ne devrait pas 
êtrè inférieure à 50 dollars. 


RÉSOLUTIONS DE LA III COMMISSION 


La III: Commission, grâce à de nombreux rap- 
ports sur la situation et les conditions de travail 
de la presse catholique dans, chaque continent, 
a pu étudier les possibilités d’une meilleure col- 
laboration. 

Il a été montré en particulier : 


1. Que la qualité des reportages peut être 
améliorée sans entraîner des frais exagérés si l’on 
prend des correspondants communs dans les capi- 
tales les plus importantes ou si, pour des évé- 
nements particuliers, on mande un envoyé spécial 
à frais commun (2); 


.2. Que par des rencontres régionales et des 
discussions entre journalistes, des sujets de conilits 
peuvent être écartés et des tensions atténuées (par 
exemple entre l'Italie et l’Autriche au sujet du 
Tyrol du Sud ou pour d’autres questions de 
minorités) ; 

3. Que les journalistes catholiques dans cer- 
faines circonstances peuvent se mettre d’accord 


sur une action et des prises de position com- 
munes ; 


4. Que des échanges gratuits de publications 
<t aussi de courts échanges de rédacteurs peuvent 


favoriser la compréhension réciproque et la col- 
laboration. 


ns 


(2) Il est à signaler que fonctionne déjà à i 
2 cours Albert-ler) un Bureau Eerne ten de Pré 
B. I. P.) qui répond à cette suggestion. (N:DELSRI 
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Pour cela, il faut, au préalable, publier un 
annuaire international de la presse catholique. Læ 
Commission demande au Congrès de charger el 
secrétariat, qui en a déjà fait les travaux prépa-lh 
ratoires, de la publication de cet annuaire le plus 
tôt possible. Elle demande également que le secré 
tariat serve d’intermédiaire pour les tâches men 
tionnées ci-dessus tant que le contact de journal 
à journal ou de pays à pays ne pourra pas S'éta 
blir de lui-même. Elle demande en particulier ques 
le secrétariat, en accord avec les organisatio si 
nationales, fasse ce qui est nécessaire : 


1° Pour que l’on prenne soin des journalistes 
catholiques qui ont dû fuir à l'étranger devant la4 
persécution ; 


2° Pour que les journalistes catholiques polo 
nais puissent recevoir l'hospitalité des journa 
des pays-membres pour de courts séjours ; 


3° Pour que les efforts de l’Institut de presses 
missionnaire soient énergiquement soutenus et ques 
la presse missionnaire puisse disposer gratuitemen 
des articles des journaux membres ; 


4 Pour que l’on attache une attention pa 
culière à la collaboration entre l’Europe et l’Amé 
rique latine. 


RÉSOLUTIONS DE LA IV° COMMISSION 


En raison des fins de l’Union internationale de: 
la presse catholique, la IV° Commission du V° Con-} 
grès international de la presse catholique réuni à 
Vienne, dont les délibérations ont eu pour thèmes 
la propagande et la diffusion, soumet les recom: 
mandations suivantes au Congrès. 

Les conditions indispensables pour une diffu- 
sion et une propagande efficaces sont : 


1. L'engagement des membres de ne cesser 
de veiller à la liberté de la presse vis-à-vis de 
l'Etat dans tous les pays du monde. La liberté de 
la presse sous-entend la liberté d’opinion, d’infor- 
mation et de reportage, et elle inclut la liberté: 
personnelle de l’éditeur et des journalistes dans 
l'exercice de leur profession. 

L'Union demande à ses membres de garder leur 
liberté de jugement au service de la vérité à 
l'égard des groupements politiques et économiques. 

Les membres doivent également prendre leurs 
propres responsabilités en tant qu'éditeurs et 
journalistes pour contribuer à la formation d’une: 
opinion publique au sein de l'Eglise dans l’espriti 
des directives du Saint-Père (3). 


2. Un échange d'expériences plus constant et 
plus profond des membres par le moyen du secré- 
tariat sur les questions suivantes : 


a) Pénétration de la presse catholique dans les: 
milieux étrangers à l’Eglise ; 

.b) Utilisation pour la propagande et la diffu-: 
sion des nouveaux procédés de technique et de: 
méthode, car il s’est avéré que dans les différents: 
pays divers moyens variés ont été utilisés avec: 
succès. 

La IV° Commission est persuadée qu’une action: 
d'ensemble internationale sur ces points peut gran- 
dement servir les fins que se propose l’Union et 
elle demande au Congrès de confier la réalisation 
de ces recommandations au secrétariat. 


(3) Cf. l’allocution de'S. S. Pie XII au Congrès inter 
national de Rome de la presse catholique. D. C., n° 1064 
du 12 mars 1950, col. 327. (N. D. L. R.) 
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La composition 


des organismes internationaux 
de la presse catholique 


_ À la suite des nominations qui ont été faites 
au Congrès de Vienne, voici la composition des 
divers organismes internationaux de la presse 
catholique : 


UNION INTERNATIONALE 
DE LA PRESSE CATHOLIQUE 


Président : M. Giuseppe Dalla Torre, directeur 

de l’Osservatore Romano, cité du Vatican. — Secré- 
taire général : R. P. Emile Gabel (France), 58 bis, 
rue de la Chaussée-d’Antin, Paris (9°). — Tréso- 
rier : M. Albert Trachsel, directeur du Courrier 
de Genève, 7, rue des Granges, Genève (Suisse). — 
Délégué auprès des O. I. : M. Jean-Pierre 
Dubois-Dumée, rédacteur en chef des Informations 
catholiques internationales, 163, boulevard Ma- 
% Jesherbes, Paris (17°). — Sous-secrétariat d’Amé- 
M} rique latine : M. Cesar-Luis Aguiar, directeur de 
El Bien Publico, Casilla de Correo 1139, Monte- 
{Fvideo (Uruguay). 
Le Conseil de l'Union est composé du président 
de l’Union, des présidents et vice-présidents des 
trois sections de directeurs, de journalistes et 
| d'agences, soit dix personnes, assistées par les 
membres ci-dessus indiqués du bureau de l’Union 
et par les secrétaires des trois sections. 


; FEDERATION INTERNATIONALE DES 
DIRECTEURS DE JOURNAUX CATHOLIQUES 


COMMISSION EXÉCUTIVE : 


Président : R. P. Antoine Wenger, directeur de 
la Croix (France), 22, cours Albert-[®, Paris (8°). 
lb — Vice-présidents : M. Stepan, directeur général 
| des Editions Styria (Autriche). — M. Josef Voegele, 
_ | directeur général du Schwaben-Verlag (Allemagne). 
“WE — Secrétaire : M. Albert Garrigues, directeur du 
Courrier, et président de l’Association des pério- 
:ù diques catholiques de province (France). — Tré- 
w} sorier : M. Johan Kuypers, directeur du Maasbode 
(Hollande), Kortenaerstrasse 1, Rotterdam. — 
Secrétaire administratif : M. Maurice Herr, secré- 
taire de rédaction de la Croix (Paris). 


SECTION DES QUOTIDIENS : 


Président : R. P. Antoine Wenger (France). — 
Vice-présidents : M. Johan Kuypers (Hollande). 
Dr Stepan (Autriche). — Secrétaire : M. Alfred 
} Somville, directeur de la Gazet van Antwerpen 
si (Belgique), 46, Nationalestraat, Anvers. — 
‘1h Membres M. Azambuja, directeur du Diario 
v (Brésil), rua Goitacazes 76, Belo Horizonte ; M. Au- 
| rèle Gratton, directeur du Droit (Canada), 375, rue 
.1F Rideau, Ottawa ; Mgr Pisoni, directeur de l’Italia 
(Italie), Piazzale Duca d’Aosta, 8-B, Milan. 


SECTION DES PÉRIODIQUES : 


Président : M. Josef Voegele (Allemagne). — 
 Vice-présidents : M. Douglas Woodruff (The 
ul Tablet, Grande-Bretagne), 128 Sloane Street, 
{ Londres, S. W. 1 ; M. Francisco de Luis (Editorial 
L ÆCatolica, Espagne), Alfonso XI, 4, Madrid. — 
fl 'Secrétaire : M. Meyer (Suisse). — Membres : 
# M. Albert Garrigues (France) ; M. Floyd Anderson 
(The Advocate, Catholic Press Association, Etats- 
k Unis), Newmarket, New Jersey ; R. P. James Mur- 
| tagh (Catholic Press Association, Australie), 
| 143 a’Beckett Street, Melbourne €. 1. 


l FEDERATION INTERNATIONALE 
| DES JOURNALISTES CATHOLIQUES 


| Président : M. Marc Delforge (Association des 
journalistes catholiques de Belgique), 613, boule- 
!| vard de Smet de Naeyer, Bruxelles. — Vice-prési- 
Wh dents : M. Cesar-Luis Aguiar (Union latino-améri- 
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caine), Casilla de Correo 1139, Montevideo, Uru- 
guay ; M. Gérard Fecteau (Union canadienne des 
journalistes de langue française) ; M. Antonio 
Gonzales (Federacion Espanola de Hermandades de 
Periodistas catolicos, Espagne), Cuesta de Santo 
Domingo, 5, Madrid ; D' Simmons (Gesellschaft 
Katholischer Publizisten Deutschlands e. v., Alle- 
magne), Stolzestrasse 1 a, Cologne. — Secrétaire 
général : Un délégué de Vereinigung Katholischer 
Berufs Journalisten Osterreichs, Strozzigasse 8, 
Vienne (8), Autriche. — Secrétaire général adjoint : 
Un délégué de l’Association française des journa- 
listes catholiques. — Membres : M. Federico Ales- 
sandrini (Italie) ; M. Louis Frequin (Hol- 
lande), Katholieke Nederlandse Journalistenkring, 
Koningsstraat 22 B, Hilversum ; M. l'abbé F. Kaszu- 
bowski, section spéciale des isolés ; Mgr H. Schal- 
ler, Association catholique des journalistes suisses, 
8, rue Jean-Jaquet, Genève, Suisse ; un délégué de 
la Guild of Saint-Francis, 19 Charing Cross Road, 
Londres W. C. 2 (Grande-Bretagne) ; un délégué 
de l’Association des journalistes catholiques du 
Luxembourg, 6, rue Origer, Luxembourg. 


FEDERATION INTERNATIONALE 
DES AGENCES DE PRESSE CATHOLIQUES 


Président : R. P. Herman Haeck, Agence interna- 
tionale Fides, Via di Propaganda 1 c.. Rome. — 
Vice-président : M. Frank Hall, N. C. (N. C. W. C. 
News Service), 1 312 Massachusetts Avenue, N. W. 
Washington 5, D. C. (Etats-Unis). — Secrétaire : 
M. le chanoine Marmier, Agence Kipa, Université 
de Fribourg (Suisse). — Membres : M. Bringman, 
Agence K. N. A., Rathausgasse 11, Bonn (Alle- 
magne) ; M. Hetzler, Agence K. N. P., Anna Pau- 
lownastraat 48, La Haye (Pays-Bas). 


— L'énigme des manuscrits de la mer Morte, par 
H. E. Dec Mepico. Etude sur la date, la prove- 
nance et le contenu des manuscrits découverts dans 
la grotte numéro 1 de Qumrân, suivie de la tra- 
duction commentée des principaux textes. — Voi. 
14 X 20 cm, 594 pages. Prix : 1350 francs. Edi- 
tions Plon, Paris. 

La thèse de M. Del Medico, qui s’oppose à celles 
jusqu'ici émises au sujet des manuscrits de la mer 

orte, peut se résumer en ceci : les textes décou- 
verts ne sont pas antérieurs au premier siècle de 
notre ère. Ils n’éclairent donc pas sur la période 
immédiatement antérieure à la vie du Christ. Ils 
ne viennent pas d’une bibliothèque cachée, mais 
d’une ghenizah, ou cimetière de livres où les Juifs 
jetaient les ouvrages non canoniques, irréguliers, 
usagés, etc. Ils ne constituent pas un tout homo- 
gène relatif aux coutumes, croyances et mœurs des 
Esséniens, secte dont M. Del Medico nie d’ailleurs 
l’existence, mais un ramassis d’écrits divers et de 
fragments que les autorités rabbiniques ont fait 
jeter dans des ghenizah, car ils ne pouvaient pas 
être détruits à cause du nom de Dieu qui y était 
inscrit. 

Cependant, contre la thèse de M. Del Medico, il 
y a tout un ensemble d’arguments convergents : 
les manuscrits découverts près des ruines d’un 
monastère, le « Manuel de discipline » décrivant 
l’existence d’une communauté que l’on retrouve en 
termes analogues dans les textes de Philon et de 
Flavius Josèphe, le fait que ce dernier parle une 
dizaine de fois en divers endroits des Esséniens, 
les témoignages de divers auteurs qui disent que 
des Juifs ont vécu à l'endroit où ont été trouvés 
les manuscrits et qui donnent des détails s’appa- 
rentant à ceux relevés dans les manuscrits. Tous 
ces arguments font apparaître comme beaucoup 
plus vraisemblable l'opinion selon laquelle les 
manuscrits de la mer Morte se rattachent aux 
Esséniens et que le christianisme loin d’être, 
comme l’affirme M. Dupont-Sommer, un essénisme 
qui a réussi, représente un message unique, mais 
ayant semé dans une terre déjà bien préparée que 
les découvertes des bords de la mer Morte contri- 
buent puissamment à mieux faire connaître (R. P. Da- 
NIÉLOU, abbé STARCKY). Il faut cependant tenir gré 
à M. Del Medico de ce travail original qui contri- 
buera à une meilleure connaissance de cette ques- 
tion passionnante sur laquelle tout n’a pas été dit, 
car tous les textes découverts ne sont pas encore 
déchiffrés et tous les textes déchiffrés ne sont 
pas encore publiés. 
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La presse catholique, pour quoi faire? 4 
par le R. P. Gabel, À. A. 


Une conférence très remarquée au Congrès 
international de la presse catholique fut celle du 
R. P. Gabel, ancien rédacteur en chef de la Croix, 
qui fut nommé à l'issue du Congrès secrétaire 
général de l'Union internationale de la presse 
catholique. 

Le R. P. Gabel précise d'abord ce qu'il faut 
entendre par presse catholique : la presse axée 
sur l'événement et reconnue comme catholique par 
l'autorité ecclésiastique. Son rôle doit être : 
« Informer sur l'événement qui survient au jour 
le jour. ; l'événement, la presse doit le relater, 
l'expliquer, le situer, le commenter. > Elle doit 
éveiller l'amour de la vérité et maintenir la hié- 
rarchie des valeurs dans linformation, ceci en 
réaction contre l’amoralité de la presse commer- 
ciale à sensation. Elle doit de plus ne pas se 
limiter à l'usage interne du groupe catholique, 
mais ouvrir sur le monde, car les catholiques 
sont « citoyens d'une communauté plus large dont 
ils doivent, en catholiques, assumer les respon- 
sabilités et les intérêts ». Le journaliste catho- 
lique ne peut négliger aucun fait ni aucune ques- 
tion « car S'il est catholique, c'est pour tout 
assumer, tout aimer dans le plan de Dieu. En 
toute cette actualité, simple ou tragique, en tous 
ces faits uniquement quotidiens, il doit reconnaître 
la trace de Dieu et le sang du Christ >», et c’est 
là la vraie réponse à la question la presse 
catholique, pour quoi faire ? 

Nous reproduisons ici intégralement la troisième 
et dernière partie de la conférence du P. Gabel 
intitulée <« Les tâches essentielles >, ainsi que sa 
conclusion (1) : 


Il y a quelque temps, je posais la question 
qui nous retient à un professeur d'Université. Je 
souhaitais savoir ce que cet intellectuel de haute 
classe, bon chrétien, communiant souvent, mais 
qui, d'aucune manière, n’est mêlé explicitement 
a l’apostolat des laïcs. Je souhaïtais savoir ce 
qu'un tel homme attendait de ta presse catholique. 
Il me répondit sans ambages : « La pensée de 
l'Eglise sur l'actualité. » 

Remarquez bien que cet homme parlait de l’ac- 
tualité. Il veut que son journal catholique soit un 
vrai journal qui l'informe d’une manière objec- 
tive, universelle et rapide sur les événements du 
jour, dont parlent tous les autres journaux. Il lui 
faut d'abord connaître ce qu’il doit juger. Et 
connaître non pas approximativement ou partiel- 
lement, mais dans son objectivité et son intégra- 
lité. Car un jugement chrétien orthodoxe sur une 
information fausse est un abus de confiance. Et 
des informations peuvent être fausses, lorsqu’elles 
sont triées où partielles. 

Nous donnons une idée fausse du monde lorsque 
nous négligeons des événements ou des problèmes 
qui, à un titre ou à un autre, nous gênent… 
Même quand ils nous gênent comme catholiques. 
Je ne parle pas ici de la perversité des mœurs 


(1) Le texte intégral de cette conférence paraîtra très 
prochainement en une élégante brochure, aux Editions 
Alsatia, au prix de 200 francs. Les notes sont de notre 
rédaction. 
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ou des scandales qui défraient la chronique, mais) 
je parle des vrais événements politiques, sociaux, , 
culturels. Rien ne serait d’ailleurs, soit dit en! 
passant, plus nuisible pour une pastorale authen-: 
tique, et donc plus dommageable pour l'Eglise, 
que de ne pas accepter de connaître le monde tel! 
qu’il est. Car c’est le monde de lhistoire et non\ÿ 
celui de nos rêves et de nos regrets que notre: 
Eglise doit racheter. 

Ne croyez cependant pas que, malgré mon 
insistance sur l'événement et sur l'information, 
j'oublie Fadjectif catholique. Car, en définitive, 
c’est lui qui apporte à la presse et la spécification, 


et l’achèvement, et la vocation. C’est lui, et lui 
seul, qui justifie son existence dans l'Eglise et 
pour l'Eglise. 


LIER LA DOCTRINE A L'ÉVÉNEMENT DU JOUR 


Certes, la presse catholique n’a de raison d’être 
et de prix que si elle proclame le message évan- 
gélique. Mais elle n’a point pour mission de l’en- 
seigner doctoralement en sa formulation abstraite. 
Par sa tâche propre, le journaliste est, en effet, 
voué, non pas à proclamer la vérité en elle-même 
dans l’absolu de son essence métaphysique, mais 
bien plutôt à découvrir et à faire découvrir cette 
vérité dans son incidence sur les faits, dans son 
éclatement sous nos yeux au milieu des passions 
qu’elle engage et contredit. 

Permettez-moi de reprendre ici simplement ce 
que j'avais dit au IV° Congrès international de 
la presse catholique à Paris : « C'est par les 
faits et à l’occasion des faits de toute l'actualité 
profane et religieuse, dans tout ce qui arrive 
chaque jour : une guerre, une grève, un élan 
d'apostolat missionnaire, une rencontre de pre- 
miers ministres, une réforme de structures, un 
Congrès politique, une compétition sportive, un 
convoi de réfugiés, une découverte scientifique, 
une explosion de bombe atomique, une menace 


1516 


ne + ‘+ dé 
En Ne 4 STAR 


— qu’elle vienne de l'Est ou de l'Ouest, — 
que le journaliste fera passer le message évangé- 
|Mique. » (2) Tout ce que relate le journaliste doit 
{ donc être regardé dans une vision de foi. 
Il est cependant préférable que je fasse appel, 
pour appuyer ma démonstration, à une autorité 
supérieure, à un prélat qui a exercé les plus 
hautes fonctions dans la Curie romaine, qui a été 
le confident de la pensée et des soucis du Saint- 
Père, et qui, aujourd’hui, gouverne avec une telle 
perspicacité pastorale le grand archidiocèse de 
Milan. Vous avez déjà tous prononcé le nom de 
S. Exc. Mgr Montini. Or, dans la Lettre qu’au 
nom de S. S. le Pape Pie XII, Mer Montini, alors 
prosecrétaire d'Etat, adressait à notre éminent 
| président, le comte Dalla Torre, à l’occasion du 
Congrès de Paris, je lis ceci : « Le propre du 
journalisme, ce qui, en particulier, le distingue 
des autres moyens d'agir sur l'opinion publique, 
c’est d’être lié à l'événement du jour, de s'adresser 
à un lecteur principalement soucieux de l'infor- 
mation. C’est donc à l’occasion des faits quoti- 
diens, de leur contrôle, de leur présentation, de 
“eur commentaire, que le publiciste doit, le plus 
souvent, faire œuvre de vérité et d'éducation des 
esprits. » 

S. Exc. Mer Montini donnait en outre les con- 
signes suivantes au journaliste catholique qui veut 
demeurer digne de ce nom : « Il mettra sa plume 
au service de la vérité catholique, sans la dimi- 
nuer ni la cacher, sous prétexte de ne pas 
offenser les adversaires de la foi. Il démasquera 
l'erreur, de quelque nom qu’elle se couvre. Il ser- 
vira avec cœur les grandes causes de l'Eglise 
selon son esprit et ses directives, en particulier 
sur le terrain de la justice sociale et de la paix 
internationale. Il se fera un devoir d'éclairer l’opi- 
{nion sur la lutte impitoyable menée en certains 
} pays contre i’Epouse du Christ, et celle-ci appa- 
fraîtra, de ce fait, plus grande encore aux yeux 
des fidèles, et même des hommes de bonne foi, 
par le martyre de ses évêques, de ses prêtres et 
} de tant de ses fils. Tâche magnifique en ces heures 
| troublées où les chrétiens ont besoin d’être 
| affermis peut-être dans leur attachement à l'Eglise, 
H éclairés au moins sur la vraie portée de ses 
décisions, sur le sens de son action à travers tant 
fde vicissitudes et d'obstacles. » (3) 

| Cette fonction du journalisme catholique de 
porter un jugement chrétien sur l’événement pro- 
ffane, sur toute l'actualité, ou plutôt d’éveiller la 
“conscience chrétienne à propos de l'événement, 
a une signification particulière en notre temps 
où triomphe le laïcisme. Tantôt sur la droite, 
tantôt sur la gauche et par toutes les idéologies 
 totalitaires, on cherche à confiner l'Eglise dans 
lun secteur religieux, dont on resserre de plus en 
iplus les frontières. Elle montre dans le concret 
#fque rien n'échappe à l'emprise de Dieu et de la 
ul grâce, et donc au magistère de l'Eglise, que 
“| Vhomme, quoi qu’il fasse et quoi qu’il veuille, doit 
toujours orienter son action vers sa fin suprême 
h qui est Dieu. Rien ne combat plus efficacement le 
1llaïcisme que cette insertion de la foi dans la vie 
4| quotidienne, que cette illumination de l'actualité 
y} par la foi. 

4 Nous trouvons un glorieux exemple dans l’ac- 
…“} tion de S. S. Pie XII. Il a, certes, condamné le 
laïcisme par des formules sévères, mais il a encore 


(2) D. C., n° 1176 du 27. 6. 1954, col. 777. 
(3) Jbid., ‘col. 771-772. 
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plus cherché à en triompher en illuminant toute 
activité, toute profession, toute organisation, toute 
structure, des lumières de la foi. C’est une œuvre 
positive et — oserai-je risquer le mot — une 
œuvre éminemment missionnaire. L’attente que le 
monde a de cette parole et les répercussions qu’elle 
y suscite prouvent amplement que notre généra- 
tion est au moins attentive, pour ses vrais pro- 
blèmes d’existence, aux solutions qu'inspire et 
éclaire la foi. Cette haute leçon, le journaliste doit 
l’accueillir avec un joyeux empressement et 
l'adapter à son propre témoignage. 


CAPTER LES APPELS DE NOTRE TEMPS 


La presse catholique est, en outre, appelée à 
faire le point, à situer l'Eglise par rapport au 
monde. 

Le royaume de Dieu n’est pas indifférent aux 
événements qui s'inscrivent dans l’histoire ; il y a 
nécessairement une interpénétration continuelle 
de l’histoire religieuse et de l’histoire profane. 
Celle-ci pesant sur celle-là de tout le poids des 
résistances du péché, de la matière et du temps. 
Beaucoup ne voient que ces résistances. Ils sont 
alors en récrimination continuelle contre leur 
temps, et ils font circuler à travers leur presse le 
vent froid d’un pessimisme qui décourage et sté- 
rilise. Mais la grâce n'est-elle pas aussi au tra- 
vail dans tous ces événements les plus profanes 
pour les affranchir, selon la vision optimiste de 
l’Apôtre, de la servitude de la corruption, pour 
leur donner leur part à la liberté glorieuse des 
enfants de Dieu ? ù 

Dans ces événements, en effet, dans toute cette 
actualité, le royaume de Dieu ne trouve pas seu- 
lement des oppositions, mais aussi des points 
d'appui pour de nouveaux progrès, et parfois 
comme sa promesse et sa préfiguration. On sait 
tout ce que l'unification du monde comporte de 
menaces et soulève de problèmes, mais on doit 
voir aussi comment elle peut favoriser une 
« catholicité » plus réelle, non pas de l'Eglise, 
mais des catholiques. 

Le journaliste chrétien, plus que tout autre, doit 
donc avoir une vision optimiste de l’actualité. En 
un mot, il doit aimer son temps et ses contem- 
porains. Certes, il discernera ce qu’il y a en elle 
de part de péché et de piège, mais il se rappellera 
aussi que, par des voies déroutantes — tant par 
rapport aux buts immédiats que nous poursuivons 
que pour notre esprit qui construit son monde 
à lui, — Dieu conduit l'humanité entière vers la 
destinée qu’il lui a préparée de toute éternité dans 
son amour miséricordieux et tout-puissant. Il sait, 
en effet, que tout est fait pour les élus ; il cher- 
chera donc à trouver dans les événements qui 
surviennent où en est l'avancée du ‘royaume. 
Découvrant à travers les mille faits quotidiens les 
lignes de force et les grands courants catholiques, 
il devra, par les diverses ressources de son art, 
attirer les catholiques sur les terrains où la cité 
de demain se construit, pour qu'ils y soient pré- 
sents et actifs. Car il vaut mieux être dès l’ori- 
gine sur le chantier, afin de participer à l’élabo- 
ration des plans et à la pose des fondations. 

La presse catholique devrait donc révéler à ses 
lecteurs les voix qui, dans les remous et les 
devenir de notre temps, sont des appels adressés 
au christianisme ; elle devrait donc leur désigner 
l'endroit où s’introduit le levier qui peut faire 
basculer le monde. 

Divers exemples pourraient être cités. A ce 
propos, faisons un examen de conscience : l’un 
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des phénomènes de notre temps est l'émancipation 
des peuples colonisés et l'éveil des peuples de 
couleur. Certes, il se pose là des questions à la 
conscience du chrétien : comment juger dans une 
vision de foi des phénomènes d’une telle ampleur 
et d’une telle nouveauté? Nous n’omettons pas 
maintenant d’en parler. Avons-nous cependant 
fait un premier devoir qui était d’alerter nos lec- 
teurs en femps opportun sur ces événements ? 
Nous avons certainement — dans la presse fran- 
çaise et probablement aussi dans d’autres pays 
— donné au mariage du prince Raïnier avec 
Miss Grace Kelly, au mariage du fils du comte 
de Paris, plus de place que nous n’en avons 
accordé à la Conférence de Bandoung au moment 
où elle se tenait. 

Dans l’évolution rapide de notre monde, le 
grave devoir nous incombe d'éviter que, chez les 
catholiques, surviennent des réveils tardifs aux 
conséquences irréparables. Mais pour cela, il n’est 
pas seulement indispensable que nos lecteurs con- 
naissent la doctrine chrétienne pour juger sur les 
événements ; il faut d’abord — oserai-je dire — 
qu’ils mesurent les dimensions et comprennent 
l'importance historique des événements que nous 
voulons les aider à juger eux-mêmes à la lumière 
de la foi. 

En effet, à chaque jour, devant chaque évé- 
nement, la conscience chrétienne doit réagir, mais 
elle ne réagit pas à vide ou sur n’importe quoi; 
elle usine une matière première déterminée. 


EVEILLER LA CONSCIENCE CHRÉTIENNE 


L'événement est une réalité contingente à 
l'extrême ; il n’est pas seulement le fait brut, un 
météore qui passe dans le ciel de l’actualité sans 
que rien ne le prépare ou que rien ne le signale 
après son passage. L'événement est le fait avec 
tous ses environnements, ses harmoniques, ses 
antécédents et ses conséquences. Tout cela a sa 
réalité objective, mais Dieu seul connaît en vérité 
de quelles profondeurs la source a jailli et à 
quelle distance ses eaux se perdent dans l’océan 
anonyme. L'homme, lui, en parlant de l’événement, 
aboutit simplement à des approximations et les 
lignes qu’il en trace demeurent toujours floues. 

Car chacun d’entre nous ne voit le fait que 
d’une certaine perspective et dans un certain éciai- 
rage ; chacun non plus ne parvient ni à la même 
information ni à la même connaissance des secrets 
ressorts des hommes. A la limite, on pourrait dire 
que deux journalistes ne parlent à peu près 
jamais du même événement. 

Prenons un exemple pour être plus clairs : 
l’expédition du canal de Suez. Vous voyez l’enjeu 
et aussi l'importance de la réaction d’une cons- 
cience chrétienne. Or, il est incontestable que ce 
fait brut n’est pas le même événement pour tous. 
Il est différent, d'abord pour le parachutiste qui 
est lancé sur les berges du canal, et pour l’admi- 
nistrateur de la Compagnie universelle de Suez qui 
suit, à Paris, la courbe de la Bourse. Mais ne 
parlons pas de cela. Prenons deux journalistes 
de n'importe quels pays. Tous deux objectifs et 
impartiaux, c’est-à-dire visant à l'être. Îls diver- 
geront sur les motifs et les conséquences ; l’évé- 
nement du canal de Suez n’est donc plus le même 
pour chacun d’entre eux, et, de ce fait, le juge- 
ment moral qu’ils portent ne sera plus le même. 
Car, encore une fois, il ne s’agit point de juger 
des choses en soi, mais des événements dont on 
peut avoir une perception différente. Cela explique 
par exemple que, dans deux pays en guerre, les 
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la situation algérienne 


des probabilités, des jugements prudentiels ; ils; 


s Se + 


catholiques de chaque pays peuvent croire sincè- 
rement que leur guerre est la seule juste. 

Non seulement l'événement n’est pas subjecti-: 
vement le même, mais encore on ne le confronte 
pas aux mêmes principes et on hiérarchise diver- 
sement les différentes valeurs à sauvegarder. 
Voyez ces deux journalistes qui réfléchissent sur: 
pour l’un, les valeurs; 
fondamentales d’une société sont : les institutions, 
l’ordre, l'honneur, la patrie; pour l'autre, les; 
valeurs premières sont : la personne, la liberté,, 
la paix, l'humanité. Pour chacun d’entre eux, les) 
autres valeurs ne sont pas exclues, mais elles sont 
subordonnées. 

Il ressort donc que trois éléments entrent en jeul 
pour constituer la conscience chrétienne d’un évé-: 
nement la connaissance concrète d’un événe-: 
ment ; les vérités du Credo et les directives de: 
l'Eglise ; la confrontation que l’on fait des prin- 
cipes à l'événement. Le premier et le troisième; 


points comportent toujours des approximations, , 


entraînent donc une possibilité de divergences. 


ACCEPTER LES RISQUES : 
ET LES DEVOIRS D’UNE LIBERTÉ 


Nous connaissons tous dans nos pays respectifs, , 
des quotidiens ou des hebdomadaires qui ont des; 
positions diamétralement opposées sur le mêmel} 
événement ou le même problème d'actualité. L’un| 
de ces périodiques cesse-t-il pour autant d’être} 
authentiquement chrétien ? Trahit-il la doctrine, |! 
les intérêts, la conscience catholiques ? Avant de; 
porter cette grave accusation, il faudrait com-: 
mencer par examiner de quoi chacun effectivement | 
parle, quels principes il met en avant et com-: 
ment il établit la hiérarchie des valeurs. 

If est donc normal, il est presque inévitable! 
que, dans cette confrontation des principes aux! 
faits, la conscience chrétienne soit diverse et divers; 
aussi le témoignage du journaliste catholique. Mais; 
en face de cet éclatement inévitable, en face; 
de ce légitime et nécessaire usage de la liberté,, 
il faut d'autant plus insister sur le devoir pri-: 
mordial de synthèse. Il faut juger fout l’événe-: 
ment, avec foutes les lumières de la conscience! 
chrétienne ; on ne peut être partial ni dans le: 
choix des faits, ni dans le choix des vétrités. Sur! 
le devoir aussi de respect, d'accueil, de charité! 
Le Saint-Père nous l’a rappelé une nouvelle fois :! 
« Le fondement de tout est la vérité ; le terme et! 
le couronnement de tout est la charité. » | 
. Ainsi donc apparaît la relativité inhérente à un! 
jugement chrétien sur les événements, et par là-: 
même se trouve fondée la liberté dont la presse! 
peut et doit jouir à l’intérieur ou en face de! 
l'Eglise. Tout cela nous alerte aussi, me semble-! 
t-il, sur la difficulté et les risques à ce que la! 
hiérarchie comme telle s'engage sur le terrain des! 
opinions, des approximations, des choix que com-} 
porte inévitablement cette confrontation faite au 
jour le jour de l'événement avec le message. | 
Nous alerte, de plus, sur l’anormale attitude du 
journaliste catholique, qui, pour fuir ses respon-! 
sabilités, serait pendu du matin au soir au télé- 
phone pour réclamer de la hiérarchie à propos de! 
tout et de rien une pensée toute faite. On voit donc 
que ce que réclamait notre intellectuel n’est pas 
tout à fait exact : Car il n’y a pas, à vrai dire, de 
pensée de l'Eglise uniforme et officielle sur chaque 
événement. 

Certes, l'Eglise intervient à juste titre quand 
elle estime que les erreurs sont manifestes, les | 
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fdéviations dangereuses, les situations graves. Elle 


.test juge de l'opportunité et de la nature de ses 
“‘Jinterventions, même quand les interventions 
| Itouchent le domaine politique, économique, social et 
‘festhétique. Cela est encore plus vrai quand il s’agit 
‘de problèmes qui sont de son domaine propre. 
La presse catholique doit alors donner le plus 
large écho à ces interventions et conformer tout 
ison travail à ces directives. 

} Mais de même que l'Eglise laisse à chaque 
homme la responsabilité de se faire une cons- 
“cience pour sa conduite morale, et qu’elle ne se 
“substitue pas à lui, de même laisse-t-elle au jour- 
fnaliste catholique la liberté et le devoir de se 
faire une conscience chrétienne des événements. 
L'Eglise ne dit pas à l'ouvrier catholique, au 
patron catholique, à l’homme politique catholique 
ce que, dans le détail, il doit penser et faire. Elle 
respecte et favorise leur engagement personnel 
idans son domaine propre. Ainsi elle respectera 
bla compétence professionnelle et favorisera l’en- 
‘gagement, la vocation particulière du journaliste, 
‘fqui est de donner un témoignage chrétien absolu- 

Jment original à propos de l'événement d'actualité, 
dans le « milieu » particulier des lecteurs de jour- 
naux, pour christianiser l’opinion publique. 

C'est à dessein que j’emploie ici l'expression 
“le christianiser l'opinion publique »… Nous avons, 
“certes, la vocation de former et de maintenir une 
fopinion publique. libre au sein même de l'Eglise. 
1Le Saint-Père nous a dit en 1950 que pour cette 
inécessaire existence de lopinion publique dans 
JEglise au sujet des matières laissées à notre 
Hibre discussion, nous pouvons utilement servir (4). 


| 


| « 
bi 


PENSER A TOUTE L’OPINION PUBLIQUE 


Mais nous avons aussi la responsabilité de foute 
{Vopinion publique. [1 importe donc que la presse 
‘catholique vise toute l’opinion publique dans la 
diversité des problèmes qu’elle agite et dans la 
‘diversité des niveaux auxquels elle s'établit. 
Il nous faut une presse catholique pour une 
lélite, je préférerais dire pour les catholiques qui 
ont pris leurs responsabilités dans l'Eglise et la 
cité. Cette presse est franchement, et parfois doc- 
‘Ntoralement catholique, mais son catholicisme doit 
toujours être d’une telle vérité, d’une telle authen- 
ticité, d’une telle ouverture que même le non- 
catholique se sente à l’aise chez elle. C’est une 
vocation dans l'Eglise, et elle ne doit être trahie, 
même momentanément, ni par inexpérience ni 
{par ambition. MER FU 
Il nous faut aussi une presse catholique pour 
‘ce vaste monde, cette foule anonyme, instable, 
curieuse, diverse, ces millions et millions d'hommes 
qui, tous les jours, achètent un journal. 
| Que faisons-nous pour eux ? Car d’eux aussi, 
l'Eglise et les catholiques sont responsables. Et 
“c'est eux aussi, et non pas seulement les prêtres, 
‘f les intellectuels, les dévots, qu'il faut aider à 
flbréagir en chrétiens devant les événements qui les 
‘ll intéressent et ceux qu’ils doivent connaître. C'est 
è l’opinion publique faite par la presse d’information 
ou la presse des boulevards, comme on dit en 
Allemagne, qu’il faut purifier, rectifier, nourrir, 
christianiser. Mais cela n’est possible qu'avec une 
1} presse adaptée à ce milieu. Il faut parler aux 
| hommes dans la langue qu’ils comprennent. è 
S. Exc. Mgr Kœnig, archevêque de Vienne, qui 
| nous a donné les témoignages les plus divers d’un 
1) 
} 
| 


(4) D. C., n° 1064 du 12. 3. 1950, col. 312 et s. 
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intérêt perspicace, écrit dans son message d’ac- 
cueil aux congressistes : « La parole du publiciste 
catholique dans l'Eglise et dans le monde sera 
toujours une parole qui dira efficacement la 
vérité ; ce sera toujours aussi une parole libre, 
libre dans l’Eglise et libre face au monde. En effet, 
la presse catholique, au sens Îe plus large du 
terme, ne doit pas être seulement une presse faite 
par des catholiques pour des catholiques, par des 
hommes d’Eglise pour le peuple fidèle, elle dépas- 
sera ces limites pour transmettre à tous les 
hommes un message universellement valable. » 


CONCLUSION  : 


Ce message n'est pas transmis, ce témoignage 
n’est pas donné à n'importe qui, de n'importe 
quelle manière, à propos de n’importe quoi; il 
est transmis par un journal au vaste monde des 
usagers de la presse, à propos de l’actualité, pour 
constituer l'opinion publique. Tout cela condi- 
tionne, oriente et spécifie la fonction du journa- 
liste, l’incarnation du message. 

La triple exigence d’objectivité, de rapidité, 
d’universalité s'impose donc à la presse catho- 
lique dans l'information. Vous m’excuserez, Mes- 
dames et Messieurs, si j'insiste avec tant de 
vigueur sur.ce point. 

J'estime que si nous employons un instrument, 
nous ne devons jamais nous exposer inconsidé- 
rément à l'échec. Il y a une volonté d'efficacité 
qui doit guider nos entreprises pour le royaume 
de Dieu. En face des insuccès relatifs que subit 
la presse catholique, nous recherchons presque 
toujours l’explication, soit dans l'indifférence ou 
le respect humain des catholiques, soit dans les 
nobles servitudes que nous dicte notre morale. 
Certes, nous ne pouvons imposer notre presse aux 
catholiques comme un moyen de salut ; nous ne 
pouvons flatter nos lecteurs et faire un argent 
facile. Tout cela est vrai, mais n'est-il pas aussi 
vrai que nous n’axons pas d’abord notre journal 
sur l’événement présenté dans toute sa vie, sa 
couleur, sa singularité, sa nouveauté ? 

On demande la plupart du temps à la presse 
catholique de tenir dans l'Eglise, disons plus 
exactement pour les hommes d’un milieu déterminé 
que l'Eglise doit évangéliser, une fonction pour 
laquelle elle n’est pas faite. 

La presse catholique a une autonomie d'objet et 
de lois, non point par rapport à la morale ou à 
la hiérarchie, mais par rapport à d’autres activités 
dans l'Eglise. 

Si on estime que la presse est un simple pro- 
longement et un ersatz de la chaire, il arrive alors 
qu'un excès de zèle et un souci mal compris d’or- 
thodoxie font peser sur elle une charge d’ensei- 
gnements abstraits et de commentaires dogma- 
tiques insupportables pour elle et inadaptés à la 
psychologie du lecteur d’un journal. 

Disons brièvement que le même individu qui se 
trouvait, il y a un instant, au pied de la chaire 
ou au confessionnal, devient psychologiquement 
un être fort différent quand il déploie un journal ; 
il a d’autres centres d'intérêt et d’autres caté- 
gories mentales. Nous savons en outre dans quelles 
conditions matérielles les hommes lisent la plu- 
part du temps leur journal. Les maîtres spirituels 
enseignent que dans le mouvement et le bruit, 
l'attention ne se fixe pas sur les grandes vérités. 
Or, pour la majorité des hommes, est-il d’autre 
cadre à la lecture du journal que le mouvement 
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et le bruit de la rue, du train, du métro, de la 


famille même ? ELLE 
Je ne dis point cela par une sorte de minimalisme 


doctrinal ou par une concession aux goûts super- 


ficiels de notre époque, mais par un souci de 
réalisme et d'efficacité. Tout le message évangé- 
lique et foute la doctrine de l'Eglise peuvent et 
doivent être proclamés, incarnés par la presse 
catholique. Mais si nous voulons non seulement 
que le message soit imprimé sur du papier journal, 
mais encore qu'il soit accueilli par le plus de 
lecteurs de journaux possible, il ne faudra ni 
forcer l'instrument ni braver le lecteur. 

Notre fonction, S. Exc. Mgr Dell Acqua nous 
l'a encore rappelée avec clarté et vigueur dans le 
message qu’il a adressé au nom du Saint-Père à 
ce V° Congrès de Vienne : 

« Le travail de formation du lecteur, à l’occa- 
sion de la multiplicité et de la diversité des nou- 
velles quotidiennes, est irremplaçable et décisif, 
car le propre du journal n'est-il pas d’être lié 
à l'actualité et de prendre appui sur l’événement 
qui intéresse l'opinion ? L'action du journaliste 
catholique au service de la vérité, de la justice et 
de la paix, peut cependant et doit même aller au- 


Au sujet des religieux astreints au service militaire | 


Décret « Militare servitinm » de la Sacrée Congrégation des Religieux (1) 


Le service militaire, qui est imposé par le pou- 
voir civil aux religieux et aux membres des 
Sociétés de vie commune malgré le privilège d’im- 
munité des clercs, met facilement en danger, 
comme le prouve l'expérience, leur vocation et 
leur esprit religieux. Pour prévenir un si grave 
danger, le Siège apostolique a estimé nécessaire 
et opportun d'établir des règles particulières et 
de prendre des mesures de prudence. 

C’est ainsi que la Sacrée Congrégation des 
religieux a publié le décret Inter reliquas du 
1% janvier 1911, confirmé par une approbation 
spéciale de saint Pie X, ainsi que diverses décla- 
rations relatives à son interprétation et à son 
application comme celles du 1° février 1912, des 
PU (2) et 30 novembre 1919, et du 16 mars 

Aujourd’hui, les conditions dans lesquelles s’ac- 
complit le service militaire ont considérablement 
changé depuis ces derniers temps, et des moyens 
de préservation plus efficaces sont offerts, de 
sorte qu’il a semblé nécessaire de refondre entiè- 
rement toute la question. 

Après en avoir müûürement délibéré en une réu- 
nion plénière des cardinaux, et avec l’approbation 
de S. S. le Pape Pie XII donnée en l'audience 
du 30 juillet 1957, cette même Sacrée Congré- 
gation a décidé ce qui suit : 


Art. 1. — NOTION DU SERVICE MILITAIRE 


On entend par service militaire, dans ce décret, 
le service ordinaire auquel sont astreints, aux 
termes de la loi civile, les jeunes religieux appelés 
pour la première fois sous les drapeaux et qui se 
trouvent soumis à l'autorité et à la discipline mili- 


(1) Traduction de la D. C., d’après le texte Jatin Î 
À ce publié 
par les Acta Apostolicae Sedis, 23-26 
notes sont de notre rédaction. es 
(2) D. C., nos 28-29 des 16-23 août 1919, p. 263. 
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delà. Guide et conseiller de son lecteur, accom- | 
plissant, auprès de millions d'adultes, une véri-} 
fable œuvre d'éducateur, il exprime au nom del} 
tous les réactions de la conscience chrétienne etil}: 
se fait l'interprète d’une opinion libre et mürie..}} 
Il suggère la réflexion, sans contraindre le juge-:|} 
ment ; il entraîne l’action sans violenter la déci-|}. 
sion ; il suscite l'enthousiasme pour les grandes;lh 
causes sans déchaîner les passions populaires. »: 

C'est une tâche magnifique, une responsabilité !]}} 
immense. Mais il dépend aussi de la clarté de nosill 
vues et de la fermeté de notre caractère que cel} 
merveilleux instrument de la presse catholique}, 
incarne le message évangélique dans l’événement {|}! 
qui survient au jour le jour, qu’elle soit une pré-4Îf 
sence d’Eglise et un témoignage de la conscience :|l! 
chrétienne dans le vaste monde, dans le milieu} 
sociologique particulier des lecteurs de journaux: 
à tous les niveaux de l’opinion publique. 

Nous aurons ainsi bien travaillé, en service} 
d'Eglise, pour la cause de Dieu, le salut desil} 
âmes, la joie des hommes, dans l’amour de la: 
vérité, de la justice et de la paix. 


EMILE GABEL. 


—_ 


taire pendant une durée d'au moins six mois, || 
d'une façon continue ou discontinue, soit dans) 
le service armé, soit dans le service auxiliaire, || 
y compris le service de santé. 


Art. 2. — VŒUX PERPÉTUELS ET SERVICE MILITAIRE 


Personne ne peut être admis validement à {a 
profession perpétuelle avant d’avoir accompli le À 
service militaire ou d'y avoir été déclaré inapte | 
d’une façon absolue ou de s’en être libéré défini- | 
tivement d’une quelconque manière. 


Att. 3. — VŒUX TEMPORAIRES 
ET SERVICE MILITAIRE 


$ 1. Les. vœux temporaires d’un religieux appelé 
sous les armes, compte tenu du $ 2, sont sus- | 
pendus lorsqu'il est soumis à la discipline militaire. | 


$ 2. Cependant, un supérieur majeur, avec l'avis || 
de ses conseillers, peut, en agissant avec cons- | 
cience et prudence, autoriser à conserver ses 
vœux temporaires pour un temps déterminé ou 
ad nutum un religieux appelé à l’armée qui mani- 
festement s'avère digne de les garder pendant la | 
durée de son service militaire et en fait la | 
demande. 


$ 3. Pendant le temps du service militaire, le | 
même supérieur peut, pour une raison juste et | 
grave, Suspendre par une dénonciation écrite les 
vœux accordés au religieux en vertu du $ 2; il | 
peut également accorder la restitution des mêmes | 
vœux qui auraient été suspendus dès le début 
ou par la suite. 


Att. 4. — CONDITION JURIDIQUE DU RELIGIEUX 
PENDANT LE TEMPS DU SERVICE MILITAIRE 


$ 1. Le religieux, pendant le temps de son service 
militaire, est absent légitimement de sa maison | 
religieuse et, par conséquent, il reste lié par les 
obligations de la vie religieuse qui, au jugement | 
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‘situation de militaire. | 

il $ 2. Le temps passé dans l’armée en restant lié 
ki par les vœux de religion en vertu de l’article 3, 
82 et 3, "peut être compté aux effets du 


canon 574, premier paragraphe (3), compte tenu 
ide l’article 6. 


$ 3. Le religieux, même non lié par des vœux 
pendant le temps de son service militaire, con- 
tinue à faire partie de son Institut religieux, 
isous l’autorité de ses supérieurs. 


‘), $ 4. Le religieux qui n’est pas lié par des vœux 
‘peut, en vertu du canon 637 (4), quitter librement 
‘ison Institut, après avoir averti, pour acte, ses 
supérieurs par écrit ou oralement devant témoins. 
La déclaration faite oralement prend effet immé- 
“pdiatement ; celle faite par écrit, lorsque le reli- 
gieux acquiert la certitude que son supérieur l’a 
reçue. 5 

l L'Institut peut également, en vertu du même 
‘tharticle 637, et en respectant les mêmes formes, 
déclarer le religieux exciu pour des motifs justes 
rt raisonnables. 


Att. 5. — DE LA PAUVRETÉ 


Au sujet des biens acquis par les religieux 
: Ppendant le temps du service militaire, et ceux qui 
IMeur reviennent par la suite en raison de ce même 
service, qu'ils aient ou non été liés par des vœux 
lbendant le temps passé à l’armée, on observera 
fce qui suit : 


| S 1. — 1. Tout ce que le religieux aura acquis 
‘} par sa propre activité ou en considération de son 
if Institut, revient à son Institut. 


| 2. C’est par sa propre activité que le religieux 
hacquiert sa solde de militaire et, en général, tout 
ce qui lui revient en tant que soldat. 


Lt S2. — 1. Les récompenses pécuniaires que reçoit 
un profès à vœux simples et qui peuvent consti- 
ihtuer un patrimoine, devront être converties en 
f capital comme une dot dont le fruit est perçu par 
| PInstitut tant que le religieux en fait partie. Lors 
} de sa mort, ces dotations reviennent à l’Institut. 
{Ces mêmes dotations doivent être restituées inté- 
-vralement, sans les fruits déjà échus, au religieux 
1} qui quitte son Institut pour quelque raison que ce 
ÿ soit. Par ailleurs, pour les religieux à vœux solen- 
_nels, on observera les prescriptions des canons 581 
Pet 582 (5). 


(3) Voici le texte de ce paragraphe : « Dans tout Ins- 
} titut d'hommes ou de femmes et dans toute Congrégation 
ayant des vœux perpétuels, le novice, après l'expiration 
‘ilvde son temps de noviciat, doit au noviciat même, avant 
kftde prononcer ses vœux perpétuels, soit solennels, soit 

{ simples, les prescriptions du canon 634 étant respectées, 
prononcer des vœux simples pour trois ans, ou pour une 
plus longue durée si l’âge requis pour la profession per- 
) pétuelle est. plus éloigné, à moins que les constitutions 
exigent des professions annuelles. » 
; (4) Voici le texte de ce canon « Le profès à vœux 
I temporaires peut librement quitter son Institut à l’expira- 
tion, de ses vœux ; de même son Institut peut, pour des 
motifs justes et raisonnables, ne pas l’autoriser renou- 
lveler ses vœux temporaires ou à faire sa profession per- 
pétuelle, mais non pour des raisons de santé, à moins 
qu'il soit prouvé qu’ y ait eu sur ce point un silence ou 
une dissimvlation frauduleux. 

(5) Voici les textes de ces canons : 

Can. 581 $ 1. Le profès à vœux simples doit, dans les 
soixante jours qui précèdent sa profession solennelle fi 
ne peut le faire validement avant), renoncer, au Re e 
4h qui il voudra, à tous les biens qu’il possède à ce 

: moment-là sous la condition de la profession qui doit 
CI œuvre, sauf induits particuliers accordés par le Saint- 
l ge. 
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2.-Les pensions accordées au religieux, soit à 
cause de mérites insignes, soit à cause de bles- 
sures ou de maladies contractées dans l’armée, 
reviennent à l’Institut et lui appartiennent tant que 
le religieux en fait partie ; elles lui reviennent s’il 
le quitte. 


3. Les récompenses pécuniaires, gratifications ou 
libéralites de toutes sortes du fait de la mort d’un 
religieux survenue dans l’armée, reviennent à son 
Institut s’il en était membre au moment de sa 
mort. 


Att. 6. — LA PROBATION 
APRÈS LE SERVICE MILITAIRE 


Les prescriptions du canon 574 étant respectées, 
le religieux, après l’accomplissement de son ser- 
vice militaire, doit rester un certain temps sous 
le régime de la vie commune avec des vœux tem- 
poraires. Ce temps, en principe, ne devra pas être 
inférieur à trois mois. Le supérieur majeur, avec 
l'avis de son Conseil, pourra pour une raison 
grave abréger ce délai de trois mois ou, s’il le 
juge prudent, le proroger jusqu’à un an avant 
d'admettre le religieux à la profession perpétuelle. 


Att. 7. — EXTENSION DU DÉCRET 


$ 1. — Les prescriptions des articles précédents, 
toutes convenances gardées, obligent également 
les Sociétés de vie commune sans vœux. 


$ 2. — Tout en tenant compte du canon 556, 
premier paragraphe (6), les novices appelés au 
service militaire, s'ils n’ont pas été renvoyés ou 
s'ils n’ont pas quitté eux-mêmes leur Institut, con- 
tinuent à en faire partie et jouissent des privi- 
lèges des novices. 


Att. 8 — RAPPORTS AVEC LE DROIT PRÉCÉDENT 


Toutes les professions prononcées jusqu’à main- 
tenant, contrairement aux prescriptions du décret 
Inter reliquas et des déclarations suivantes, sont 
validées par le présent décret avec tous leurs 
effets canoniques. : 

Nonobstant toutes choses contraires et tous les 
privilèges ou concessions donnés sur cette ques- 
tion étant révoqués. 


Donné à Rome le 30 juillet 1957. 


VALERIO, card. VALERI, préfet. 
ARCADIO LARRAONA, C. M. F., secrétaire. 


$ 2. Dès après la profession, il faut faire tout ce qui 
est nécessaire pour que la renonciation soit effective, 
même au regard du droit civil. 

Can, 582. — Après la profession solennelle, sauf éga- 
lement indult particulier du Saint-Siège, tous les biens qui 
adviennent, de quelque façon que ce soit, au religieux : 

1° Dans un ordre capable de posséder, reviennent à 
l'Ordre, ou à la Province, ou à la Maïson, selon les cons- 
titutions ; 

20 Dans un ordre incapable de posséder, ils reviennent 
en nue propriété au Saint-Siège. 

(6) Voici la traduction de ce paragraphe « Le novi- 
ciat est interrompu et doit être recommencé si le novice 
quitte le noviciat sur l’ordre du supérieur, s’il quitte le 
noviciat sans sa permission pour ne pas y revenir, ou 
s’il reste en dehors du noviciat, même avec l'intention d’y 
revenir, plus de trente jours soit continus soit discontinus, 
pour quelque raison que ce soit, même avec l’autorisa- 
tion des supérieurs. » 


— Louez Dieu, par le chanoine R. HOORNAERT. — 
Vol. 13 X 18 cm., 153 pages. Prix 390 francs. 
Editions Beyaert, Bruges. 

Méditations sur la vertu de religion selon l’es- 
prit de saint François de Sales. 
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Le Ie Congrès mondial pour l’apostolat des laïcs A 
L’Action catholique spécialisée en France 


Exposé de Jacques Courchelle, permanent national de P Action catholique ouvrière 


I — IL S’AGIT DE LA SITUATION FRANÇAISE 


Les principaux points de l’expérience dont il va 
être question au cours de cet exposé sont évidem- 
ment relatifs à la situation de l’action catholique 
spécialisée dans le pays dont je suis le délégué 
à ce Congrès : la France. 

Il existe, en France, différents mouvements 
d'Action catholique spécialisée et ce, pour l’en- 
semble des milieux qui recouvrent la population 
de ce pays, soit le milieu rural, le milieu bour- 
geois, le milieu ouvrier. Ces mouvements d'Action 
catholique spécialisée existent sous la forme, 
jeunes et adultes : 


Jeunes : ils ont le souci de mettre la masse des 
jeunes à l’action et d’assurer son éducation et son 
évangélisation. 


Adultes : ils prennent en charge l’évangélisation 
du milieu des adultes par des adultes à qui ils 
font un devoir de prendre leurs responsabilités 
humaines et chrétiennes dans la construction de 
la cité. 

Ces mouvements, qui sont mandatés par l’en- 
semble des évêques de France, pour l’évangéli- 
sation de leur milieu propre, sont issus de l’ins- 
piration qui a donné naissance dans l'Eglise à la 
Jeunesse Ouvrière Chrétienne (J. O. C.). Cest à 
elle qu’ils doivent d’avoir trouvé leur voie et 
découvert la nécessité et l’efficacité de l’apostolat 
de milieu. C’est à elle qu’ils doivent d’avoir con- 
crétisé la recherche qui se faisait dans notre pays 
sur le problème de l’évangélisation, et d’avoir réa- 
lisé l’enseignement de Pie XI soulignant que les 
apôtres d’un milieu déterminé devraient être les 
chrétiens de ce milieu. Cette J. O. C. qui vient 
de tenir à Rome une manifestation regroupant 
30000 jeunes travailleurs et jeunes travailleuses 
de 80 pays différents a été pour nous le signe que 
les chrétiens d’un milieu déterminé sont les plus 
aptes à évangéliser les hommes de ce milieu. 

Si notre analyse se borne forcément à la France, 
il n’empêche que l’Action catholique spécialisée 
existe dans de nombreux pays et l’on peut dire, 
en fonction du rassemblement de la J. ©. C. 
qu’elle existe au moins dans son aspect « jeune 
ouvrier >» dans 80 pays dans le monde. 


II — L'ACTION CATHOLIQUE SPÉCIALISÉE 
TIENT COMPTE DES MILIEUX SOCIAUX 


L’Action catholique spécialisée est née et s’est 
développée en fonction des différents milieux où 
vivent les gens dont l’Eglise est responsable. Ces 
milieux sont extrêmement importants dans la 
société actuelle, car ils portent les caractéristiques 
du comportement de ceux qui y vivent : conditions 
de vie analogues, habitudes sociales communes, 
traditions, mentalité et évolutions collectives. 

En tenant compte du fait majeur de l’existence 
de milieux sociaux, les mouvements d’Action 
catholique spécialisée ont compris l’importance du 
fait collectif et sociologique qui est un signe de 
la vie moderne. Ce collectif qui marque profon- 
dément, par des signes très particuliers si l’on 
passe d’un milieu à l’autre, les personnes qui font 
partie de tel ou tel milieu, ce collectif a son 
importance dans la christianisation ou dans la 
déchristianisation des personnes. 

Si l’on prend des exemples précis, on peut dire : 


— que le milieu ouvrier s’est constitué en 
dehors de lEglise. Il s’agit moins pour lui de 
déchristianisation que de non connaissance du 
Message évangélique. Celui-ci apparaissait d’ail- 
leurs à une certaine époque de la constitution du 
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monde ouvrier comme ne correspondant pas aux 
aspirations de cette classe qui désirait et qui désire 
toujours plus de justice dans la place qui lui est 
faite dans la Société. 


— Pour le milieu bourgeois, on pourrait dire 
entre autres choses qu’il marque, pour une grande 
part, les personnes qui le composent par un chris- 
tianisme de tradition. Cette situation permet diffi- 
cilement le témoignage d’une vie chrétienne 
authentique qui pourrait être présentée au monde 
païen comme un signe de ce que les chrétiens 
vivent comme valeurs profondes. On peut souligner! 
également ceux que le christianisme laisse tota- 
lement indifférents et parmi eux, notamment, cer- 
tains politiciens, hommes d’affaires, techni- 
ciens, etc. 

— Pour le milieu rural, les habitudes ances- 
trales, y compris religieuses, sont bouleversées par 
l’évolution moderne qui appelle une foi mieux 
éclairée pour être mieux incarnée : la vie rurale 
au niveau du village et la vie du rural lui-même 
formant un tout indiscutable. 

Les mouvements d’action catholique spécialisée) 
nous aident à prendre conscience de ces réalités 
en nous amenant à reconnaître que les milieux! 
influencent 
presque à leur insu, le comportement des per- 
sonnes de ce milieu. Ils permettent la prise de 
conscience concrète des mobiles collectifs qui sont, , 
soit porteurs de péchés, donc causes de déchristia- 


nisation, soit porteurs de grâces, donc occasions ||] 
d’évangélisation. Car si le milieu est souvent un} 


facteur de déchristianisation, il n’empêche que, 
dans certains cas, tel milieu précis porte en lui 
des réactions qui sont teintées de christianisme et! 
devant lesquelles les militants chrétiens apparte-: 
nant au même milieu doivent essayer d’amener' 
leurs frères à en prendre conscience. | 

Est-il possible d’ignorer la notion de milieu! 
lorsqu'on veut faire œuvre apostolique ? Est-il! 
possible de ne pas tenir compte de tout ce en quoi 
il marque profondément les personnes ? Peut-on! 
concevoir une évangélisation sans vouloir prendre 
les gens au point d’évolution où ils en sont rendus, , 
solidaires des autres en affirmant même au besoin! 
la conscience qu’ils ont du collectif ? Le collectif! 
ne peut-il pas être, d’ailleurs, à condition qu’il! 
respecte la personne humaine, porteur d’un certain! 
nombre de valeurs favorisant la fraternité des! 
hommes. Dernièrement, à Genève, des ouvriers} 
chrétiens de huit pays, étudiant les problèmes de: 
l’évangélisation du monde ouvrier, découvraient . 
qu’il y avait « un véritable progrès moral lorsqw’il! 
y a participation effective à la solidarité et que! 
Vindividualisme est très nettement un itinéraire! 
vers la déchristianisation ». 


III — La FINALITÉ DE L'ACTION CATHOLIQUE SPÉCIA- | 


LISÉE : APPORTER LA BONNE NOUVELLE DU SALUT! 
A TOUS LES MEMBRES D'UN MILIEU DÉTERMINÉ 


La mise en place de nos mouvements catholiques | 


spécialisés est de la part de l’Eglise et de la part. 


des militants un refus de considérer comme défi-! 


nitif la situation de déchristianisation dans! 
laquelle le milieu se trouve ou vers laquelle il est | 
entraîné. Les chrétiens sont souvent, à cause de 
ce refus, des gens crucifiés, car s’ils ont à porter 
leur milieu ils ont aussi à en partager toute la vie 
< sauf le péché ». Dans cette situation doulou- 
reuse, c’est l'Eglise qui est tout notre espoir, c’est 
d'elle, par la hiérarchie, que nos mouvements 
tiennent leur mission : annoncer Jésus-Christ et 
la Bonne Nouvelle du salut aux personnes de notre 
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souvent d’une manière décisive, et} 


lieu, dans leur langage, leur vie et à notre 
nière de laïcs. ; V6 Mae 
|, Cette mission, qui est extrêmement importante, 
doit permettre à des personnes de découvrir le 
Christ non pas dans un enseignement abstrait, non 
pas en leur demandant de se retirer de leur milieu, 
mais bien à travers toute leur vie et dans un lan- 
gage qu’ils comprennent. 

- Faire la preuve, par la présence de militants 
uféhrétiens, partageant le plus complètement pos- 
iilsible la vie même du milieu collectif que l’Evan- 
ile vécu est possible et désirable ; démontrer par 
la présence de ces militants et par leur vie que le 
christianisme n’est pas une utopie, mais qu’il peut 
(Être vécu par des gens du xx° siècle, étant, comme 
les autres, pères et mères de famille, étant, comme 
les autres, ouvriers, ou patrons, ou paysans, étant, 
“Lomme les autres et plus que les autres, soucieux 
yIdune vie temporelle plus juste et plus fraternelle ; 
cela est pour nous la seule possibilité d’une prise 
en charge réelle des personnes avec lesquelles nous 
vivons. 


{dont ils ont la charge en même temps que de ce 
ait ils permettent à leurs membres de vivre leurs 
engagements profanes en plus grande conformité 
avec les exigences de leur foi. Ils leur demandent 
lde veiller avec soin à ne pas compromettre l'Eglise 
ans le choix des libres options qui est laissé aux 
Fils de Dieu. 

* La mission qu’ils ont reçue de la hiérarchie leur 
I'emande de ne pas confondre l’évangélisation avec 
fa construction temporelle de la cité profane. Ils 
font soin de distinguer (et non pas de séparer) ce 
qui doit être rendu à César et ce qui doit être 
rendu à Dieu. Cet apostolat de milieu, à notre 
époque, demande aux membres de nos mouÿe- 


‘fments une présence active au monde et un effort 


fvie de tous les jours. 


IV — IL S’AGIT D’UN APOSTOLAT COLLECTIF 
ET ORGANISÉ 


Pour atteindre à sa pleine efficacité, cet effort 
Ine doit pas être seulement l’œuvre de laïcs isolés, 
mais le fait d’un laïcat organisé, en liaison étroite 
“avec la hiérarchie. Pour percevoir la pression du 
iffimilieu, pour christianiser ses coutumes, sa men- 
lfftalité, ses influences, pour l'ouvrir à l’Evangile et 
fle rendre favorable à l’épanouissement d’une vie 
“humaine et chrétienne, le témoignage personnel, 
lqui reste cependant une condition nécessaire, ne 
fpeut plus suffire. IL y faut une observation et une 
lréflexion commune, une action concertée, selon un 
fplan d’évangélisation répondant aux besoins réels 
du milieu. 

Chacun de nos mouvements a ses méthodes 
propres en fonction de son milieu, et je tiens à le 
fsouligner particulièrement. Nos mouvements ont 
leur autonomie quant au choix des méthodes qui 
variènt d’ailleurs suivant les milieux et les âges. 
} Mais les différences qui existent ne mettent pas 
en cause leur finalité, ni leur inspiration qui 
fs’expriment par les points suivants qui leur sont 
communs : 


}) 1° Notre mission exige de la part des militants 
[le témoignage d’un christianisme vécu avec les 
lautres, dans et à travers leur vie, au plan familial, 


Ahprofessionnel, social, civique, politique, etc. 
| : 
| 20 Notre mission comporte, sous des modes et 


là des degrés divers, une exigence de présence au 
|monde, l'acceptation par chacun de ses responsa- 
bilités providentielles dans une société qui évolue 
let se structure. Ce que traduit le terme « engage- 
ment temporel ». 


| 3° Notre mission exige que les militants soient 
équipés pour vivre en chrétiens leurs engagements, 


Ibersévérant et lucide d’évangélisation en pleine 


afin que les milieux de vie et les institutions aux- 
quelles ils participent soient pénétrés de l'esprit 
du Christ. 

A cet effet, nous avons le souci et le devoir 
envers les militants : 


— de leur faire connaître la doctrine de l'Eglise 
pour qu’ils s’en inspirent dans leur action ; 


— de promouvoir ou de développer chez eux une 


vie liturgique et sacramentelle plus consciente ; 


+ 


— de les amener à une réflexion de foi sur les 
réalités temporelles ; 


— de les aider à acquérir cette dimension de la 
charité, qui implique à la fois la connaissance 
lucide et cordiale de leur propre milieu social et 
une ouverture de plus en plus indispensable aux 
autres milieux sociaux. 


4° Mouvements apostoliques, 


— voulant, par souci missionnaire et fidélité 
à l’universalisme de l'Eglise, présenter l’Evangile 
« vivable » et vécu dans toutes les situations 
humaines compatibles avec la foi au Christ dans 
l'Eglise ; 


— voulant éviter de paraître bloquer l'Eglise 
avec des formes transitoires de civilisation de 
structures ou d’action temporelle ; 


— devant saisir les gens où ils sont et œuvrer 
avec tous les hommes de bonne volonté, nous lais- 
sons aux militants la légitime liberté du choix 
des organisations (possibles pour un chrétien) dans 
lesquelles ils vont mener leur action ou qu’ils sont 
amenés à fonder en collaboration avec d’autres. 


5° Notre mission apostolique ne se réduit pas 
à informer de christianisme le temporel. La tâche 
essentielle de nos mouvements est d’annoncer 
Jésus à nos frères, pour répondre au désir du 
Christ : « Père, qu’ils te connaissent, Toi et celui 
que tu as envoyé, Jésus-Christ. afin qu’il donne 
la vie éternelle à tous ceux que tu lui as donné. » 

Mais, étant laïcs et, par définition, engagés dans 
les responsabilités temporelles, c’est à travers 
notre vie et notre milieu, que nous réaliserons 
notre mission. Nous croyons que c’est cette vie 
humaine, personnelle et collective, qui doit être 
sanctifiée, et que c’est à travers elle que nous 
devons porter le message du salut à tous. 

La formation des militants, comme la prise en 
charge effective du milieu qu’ils ont à évangéliser, 
supposent un regard de foi constant sur ce milieu 
et une volonté de supprimer les obstacles ou de 
rendre plus fortes les pierres d’attente au christia- 
nisme qui s’y trouvent dans sa vie normale. 

C’est ce que nous appelons la révision de vie 
faite à partir de la vie de tous les jours, à partir 
des événements de plus ou moins grande impor- 
tance qui font l’existence habituelle de tous nos 
frères. Les mouvements aident les militants à se 
situer en chrétiens et à faire de cette vie autant 
d’appels pour l’annonce de la Bonne Nouvelle du 
salut. Lorsqu'on regarde la vie avec d’autres yeux 
que les yeux humains en essayant de se demander 
ce qu’il peut y avoir dans cette vie comme appels 
du Seigneur pour une tâche apostolique à réaliser, 
nous nous apercevons que tant sur les personnes 
que sur les milieux mêmes, nous avons, nous, 
chrétiens, à exercer une action qui permettra de 
lever les obstacles découverts à la foi ou, au con- 
traire, de magnifier le travail du Seigneur que 
nous rencontrons chaque jour en nos frères avec 
lesquels nous vivons. 


La révision de vie a pour but, si l’on veut sché- 
matiser : 


1° De faire une analyse du milieu qui permet 
de découvrir quels sont les obstacles ou les valeurs 
qui y sont contenus. Obstacles et valeurs qui sont 
évidemment consécutifs à une situation très parti- 
culière du milieu ou des personnes dans tel ou tel 
contexte déterminé. 
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2° De permettre aux militants chrétiens, face 
aux valeurs ou contre valeurs découvertes, de 
transformer leur vie personnelle pour être de plus 
en plus attentifs à la volonté du Seigneur. En 
effet, la tâche apostolique exige une marche cons- 
tante vers la sainteté, car il est impossible de vou- 
loir faire vivre nos frères de telle ou telle valeur 
évangélique si nous ne la vivons pas nous-mêmes. 


3° D’être attentifs à ce que le Seigneur demande 
à chacun des militants et à leur équipe tout 
entière pour l'avance de son royaume dans le 
monde, comme le disait le Pape Pie XII aux diri- 
geantes de la Rinascita Cristiana (Action catho- 
lique des milieux bourgeois d’ltalie) : « En 
regardant votre milieu, en tâchant de le mieux 
connaître par vos enquêtes, vous avez dû d’abord 
faire œuvre de vérité, découvrir ses défauts et ses 
limites. Votre sens chrétien, affiné par la prière 
et la réflexion, en a tiré une ligne de conduite 
pour. l’action apostolique. » (1) 

Ainsi s’accomplit une prise en charge aposto- 
lique des personnes et des milieux auprès desquels 
les militants porteront un meilleur témoignage de 
la vie chrétienne et saisiront les fréquentes occa- 
sions de s'expliquer sur la foi. 


V —— EN ÉTROITE LIAISON AVEC LA HIÉRARCHIE 


Responsables, sous le contrôle de la hiérarchie, 
du choix de leurs méthodes et de l’opportunité de 
leurs démarches, soucieux de conserver à leur 
apostolat son caractère « laïc >», qui en fait un 
apostolat différent et complémentaire de celui du 
prêtre, nos mouvements participent ainsi, à leur 
place et selon leurs moyens, à la sollicitude pasto- 
rale de leurs évêques, et assurent une présence col- 
lective d’Eglise au sein même de leurs milieux 
dont ils sont des membres agissants. 

Notre Action catholique spécialisée est effective- 
ment dirigée par les laïcs, responsables, collabo- 
rant à la sollicitude pastorale des évêques. Les 
laïcs assument la responsabilité des méthodes à 
employer et aussi de dire à l’Eglise tout entière 
ce qui peut permettre une évangélisation plus 
poussée du milieu qu’ils ont en charge. 

Si nous prenons un exemple précis, nous pou- 
vons dire que l’épiscopat de France a voulu cette 
Action catholique spécialisée et a voulu qu’elle 
prenne effectivement ses responsabilités en étroite 
liaison avec lui. C’est ainsi que la constitution des 
Commissions épiscopales permettent un fructueux 
travail entre les militants laïcs des mouvements 
et les Commissions épiscopales correspondantes. 
Par exemple : la Commission épiscopale du monde 
ouvrier et le Comité national de l'Action catho- 
lique ouvrière ont discuté et mis au point un 
document sur le problème de la lutte des classes. 
Grâce à cette collaboration, il a été possible de 
mettre en lumière la doctrine chrétienne par rap- 
port à l’ensemble du problème qui a été posé par 
les militants ouvriers qui composent le Comité 
national de V’A. C. O. 


VI — AVEC UN SOUCI CONSTANT DE L’UNITÉ 
DANS LE CHRIST 


Cette même finalité apostolique qui crée des liens 
profonds entre nos mouvements, les amène à une 
collaboration de plus en plus étroite. Elle conduit 
également leurs membres, malgré le poids des pré- 
jugés sociaux, à une compréhension et à une 
estime réciproques ; elle leur permet ainsi de vivre 
plus intensément et plus consciemment la réalité 
de leur communion dans l'Eglise, et de donner au 
monde un témoignage de charité authentique. 

En effet, il faut absolument redonner une valeur 
primordiale à l’existence d’une communauté chré- 
tienne véritable. I1 faut de plus en plus que tous 
les chrétiens soient soucieux de porter dans les 


{1} Cf: DE e: n° 1240 du 9 décembr 1956 1. 
(ND ER). € , col. 1556 
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milieux dont ils sont issus la Bonne Nouvelle 
salut à leurs frères. $ 

D'ailleurs, cette communauté chrétienne ne pe 
vivre véritablement que s’il y a au départ un 
volonté commune d’action apostolique à mener 
partager ensemble la foi du Christ et la faïi}} 
partager aux autres. 

Cela dépasse de beaucoup les barrières dé} 
milieux sociaux, mais cela ne supprime pa 
comme on pourrait le croire, la spécialisation 
l'effort évangélisateur que nous entreprenons. 
effet, et nous le constatons au fur et à mesure 
l'avancée de notre expérience, il est indéniab} 
que l’évangélisation d’un milieu précis est déter 
minée pour une part par l’évangélisation d? 
autre milieu. L’effort entrepris par les chrétiens di 
ce milieu, pour la tâche apostolique spécialisée d 
ce milieu, n’est pas sans répercussions sur le pre 
blème global! de l’évangélisation du monde. 

S’il est indispensable que les apôtres des tre 
vailleurs soient des travailleurs, que les apôtre 
des bourgeois soient des bourgeois, que les apôtre 
des ruraux soient des ruraux, il n’est non moim 
certain que c’est dans la mesure où le milieu boux 
geois vivra la vie du Christ plus intensément qu 
se jouera en partie le sort de la classe ouvri 
quant à son appartenance à l'Eglise. 


C’est dans la mesure où des chrétiens de tou 
les milieux prendront conscience qu’ils ont u 
travail apostolique à faire dans leur milieu propr 
qu’ils désireront de toute leur force que ce trava: 
se fasse dans l’ensemble des milieux. Cela per 
mettra une vraie prise de conscience de ce qu 
doit être l'effort apostolique de la communaut 
chrétienne et favorisera l’unité. Alors qu’on poux} 
rait craindre que l’Action catholique spécialisé 
scinde l'Eglise en autant de portions qu’il y a di 
milieux, ceci, à l’expérience, se révèle absolument} 
faux ; au contraire, nous constatons que le témoil|| 
gnage des chrétiens @u milieu ouvrier, par exemplél} 
peut faire réfléchir certains chrétiens du mondi 
bourgeois qui, à partir de cette réflexion, cons 
tatent qu’ils ont également à mener la mêmi| 
action apostolique dans leur milieu. | 


A Nantes, lors des grèves de 1955, des militanti| 
d'Action catholique ouvrière, grévistes, ont é 
amenés à solliciter l’existence d’une Action cathaf 
lique dans les milieux indépendants en posant 
des patrons chrétiens le problème des répercussiom 
sur l’évangélisation ouvrière de l'attitude de 
milieux bourgeois. 


Cela est vrai réciproquement et c’est dans 1 
partage des difficultés ou des réussites constatées 
dans laction apostolique menée que s’affirmen 
les véritables possibilités d'échanges fraternels 
de vie communautaire réelle entre chrétiens, trè 
différents de par leur milieu, leurs origines, leur! 
métiers, leurs options temporelles, mais soucieu 
d’être d’authentiques apôtres du Christ auprès d 
leurs frères. 


C’est ainsi que nous avons conscience de bâtif 
l'Eglise du Christ en resserrant les liens de fra 
ternité entre les chrétiens chargés d’une mêmi 
mission et en portant à ceux qui ne le connaissen 
pas encore le Message du salut du Christ don 
l'Eglise est porteuse. 


£ Nos mouvements ont des contacts entre eux pou 
étudier les incidences de leur action propre sui 
l’évangélisation des autres milieux. Ainsi, de vrai 
ruraux, de vrais bourgeois, de vrais ouvriers ayan 
pris la responsabilité apostolique de leurs frère 
ont le souci de mettre en commun les’ problème: 
qui se posent, réalisant ainsi un effort commun 
étape d’une marche à l’unité dans l’amour du Père 


Ainsi nos mouvements, bien que distincts pou 
poursuivre une action d’évangélisation plus approï 
priée, s’inspirent d’une même mission apostoliquil 
d’Eglise. Et ils perçoivent nettement, pour la mene 
à bien dans chacun des milieux sociaux qui leu 
sont confiés, la nécessité d’une coopération entr 
eux de plus en plus effective. 
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% — M Maurice Garçon rend publique, après 

M. Robert Delavignette, sa démission de membre 
lde la Commission de sauvegarde des droits et 
k libertés individuels. 


4} A l'étranger. — A Varsovie, à la suite de l’inter- 
diction de leur journal Po Prostu, 2000 étudiants 
se heurtent aux forces de police. 


NW} VENDREDI 4, — Le président de la République 
‘fait appel à M. Guy Mollet qui, hésitant à s’en- 
lgager pour dénouer la crise ministérielle, accepte 
de remplir une courte mission d’information. 
Re __ M. Paul Reynaud est réélu président de la 
Commission des finances de l’Assemblée nationale. 

— Annonce de la mort, à l’âge de 90 ans, de 
.MMe Victor Sévère, avocat, ancien maire de Fort- 
“Mde-France, ancien conseiller général et député 
‘radical de la Martinique. 

— Mort, à Lyon, de M. Charles Dugas, doyen 
\Hhonoraire de la Faculté des lettres de cette ville, 
‘membre de l’Académie des inscriptions et belles- 
‘lettres, auteur de plusieurs ouvrages sur l’archéo- 
ïogie grecque, spécialement la céramique. 


44 A l'étranger. — Le Conseil des gouverneurs de 
“Agence internationale de l'énergie atomique 
“ directeur général le candidat américain, 
. Sterling Cole, membre de la Chambre des 
‘représentants. Le chef de la délégation tchéco- 
“slovaque, M. Pavel Winkler, est désigné comme 
président de ce Conseil. 
 — L'Agence catholique de Bruxelles « Cip » 
annonce que la Congrégation générale des Jésuites, 
actuellement réunie à Rome, a créé une nouvelle 
-{«, Assistance » de l’Inde et de l’Asie orientale qui 
‘eroupera des Missions érigées en provinces et 
vice - provinces depuis quelque temps déjà. La 
nouvelle « Assistance » comprendra au total 
"13222 Jésuites, des Missions dispersées de Chine 
si 855 religieux), de l’Inde (1 984 religieux), du Japon 
1#(182 religieux), de l'Indonésie (201 religieux). 
+ — Un communioué de l'Agence Tass, radio- 
‘iffusé par Radio-Mescou, annonce que l’U. R. 
MTS, S., devancant les Etats-Unis, a lancé le premier 
satellite artificiel autour de la Terre. L’engin, qui 
il, la forme d’une sphère de 58 centimètres de 
tfliamètre et pèse 83 kilos, décrit, autour de la 


le 
:iaccélération requise de l’ordre de 8000 mètres- 
seconde. 
«à — A Rome, clôture de la IV* assemblée générale 
le la Conférence internationale des charités 
“batholiques, ouverte le 2 octobre. 
4 — A Varsovie, pour la deuxième fois en qua- 
Hrante-huit heures, violentes bagarres entre étu- 
widiants et policiers. ; 
«4 — A Buenos Aires, le gouvernement décrète 
’état de siège pour trente jours dans la ville et 
ans sa province, en raison des conflits sociaux 
Het des sabotages. 


1%} SAMEDI 5. — Le R. P. Kopf, prieur du couvent 
WSaint-Jacques à Paris, est élu provincial des Domi- 
Mnicains de la Province de France. Il succède au 
WIR. P. Ducatillon, décédé en juin dernier des suites 

Jun accident de la circulation. Le R. P. Kopf est 


4 A l'étranger, — Ouverture, à Rome, jusqu’au 
13 octobre, du II° Congrès mondial catholique pour 
{Papostolat des laïcs. 


VW] DIMANCHE 6. — M. Guy Mollet, se heurtant 

“h Jhostilité des modérés qui n'acceptent pas son 
1 brogramme économique et financier, renonce à 
ffpoursuivre ses consultations en vue de former le 

Mnouveau Cabinet. 

M} — Le cardinal Tisserant, doyen du Sacré- 
Collège, célèbre à Notre-Dame de Paris, en pré- 
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sence du cardinal Feltin et de pluiseurs arche- 
vêques et évêques, une messe solennelle à l’occa- 
sion du centenaire de l’œuvre de l’Adoption. 

— M. Etienne Viallanes, indépendant paysan, 
est élu sénateur de la Côte-d'Or, en remplace- 
ment de M. Fournier, du même parti, décédé. Il 
obtient, au deuxième tour, 688 voix contre 275 
au candidat socialiste, M. Variot. 

— Mort, à Paris, à l’âge de 50 ans, de M. Jean- 
Jacques Dufresne, commander du poste de Paris 
de l'American Legion. 

— À Nancy, attribution du 28 prix Erckmann- 
Chatrian, destiné à récompenser un auteur lorrain, 
à M. Jean L’Hote, de Lunéville, pour son livre 
La-communale, qui raconte la vie d’un instituteur 
primaire. 

— Les prix de la Société des amateurs d’art et 
des collectionneurs (150 000 francs) sont décernés, 
pour 1957, aux peintres Marek-Haltri et Dumi- 
tresco. 

— Un colloque consacré aux rapports université- 
industrie, organisé à Grenoble par le Comité 
national pour l’expansion de la recherche, adopte 


‘un manifeste qui souligne ces quatre impératifs : 


1° réorganisation des structures ; 2° accroissement 
du nombre des ingénieurs ; 3° intense effort d’in- 
formation et de propagande ; 4° développement de 
l’enseignement des sciences humaines. 


A l'étranger, — L'’Osservatore Romano annonce 
la nomination à la tête du diocèse de Calabozo 
(Venezuela) . de Mgr Dominique Roa, vicaire 
général de San Cristoforo. 


LUNDI 7. — Au huitième jour de la crise, le 
président de la République demande à M. René 
Pleven de former le gouvernement. Celui-ci pose 
deux conditions essentielles à son acceptation 
définitive : 1° trève d’un an entre les partis pour 
concentrer les efforts sur quatre objectifs : Al- 
gérie, Constitution, plein emploi, réforme fiscale : 
2° liberté complète pour la formation du gouver- 
nement. 

— Le vice-amiral Pierre Lancelot trouve la mort 
dans un accident d’avion, à l'aérodrome Saint- 
Cassien, de Cannes, ainsi que quatre membres de 
l'équipage. Le vice-amiral Lancelot, né en 1901, 
était entré dans la marine en 1920. Après de 
brillants états de service, il occupait les fonctions 
de directeur du personnel au ministère de la 
Marine. 

— Mort, à Toulon, de M. André Brunet, ancien 
député de la Réunion. Il était né à Saint-Benoît 
(île de la Réunion), le 4 janvier 1878. Avocat à la 
Cour d'appel de Paris, il représenta son île natale 
au Parlement, de 1924 à 1940. 


A étranger, — Ouverture, à Barcelone, du 
VIIIe Congrès international d’astronautique. 

— A Lisbonne, la princesse Dona Thereza d'Or- 
léans et Bragance, sœur cadette de la comtesse 
de Paris, épouse M. Martorell y Calderon. 


MARDI 8 — Un décret, publié au Journal 
Officiel, nomme le général Jacques Faure adjoint 
au commandant en chef en Allemagne. On se 
souvient qu’au début de l’année le général Faure 
avait été frappé de trente jours d'arrêt de forte- 
resse. Il lui était reproché des propos en faveur 
d’une dictature militaire à Alger. En avril, soutenu 
par les poujadistes, le général avait été candidat 
à l'élection du Rhône pour le siège d’Edouard 
Herriot : il avait recueilli près de 16000 voix. 


A l'étranger, —_ En Norvège, à la suite des élec- 
tions à l’Assemblée nationale qui ont eu lieu le 
7 octobre, le parti socialiste, accroiïissant d’un siège 
sa majorité, dispose désormais de 78 sièges sur 150. 


MERCREDI 9, — A Paris, S. Em. le cardinal 
Tisserant, doyen du Sacré-Collège, célèbre une 
messe d'action de grâces à"l’occasion du 50° anni- 
versaire de son ordination sacerdotale, en l’église 
Saint-Philippe du Roule. 
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Commentaire de l’Osservatore Romano sur 
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@ Le V: Congrès international de la presse 


— Le colonel Avenard est nommé attaché de 
l'Air au Cabinet militaire du président de la Répu- 
blique, en remplacement du général Cressaty, 
atteint par la limite d'âge. 

— M. Maurice Schumann est élu président de 
la Commission des Affaires étrangères de l’As- 
semblée nationale. 


JEUDI 10. — Rebondissement de la crise minis- 
térielle. M. René Pleven, se heurtant, d’une part, 
au refus des radicaux väloisiens de participer à son 
gouvernement et, d'autre part, ne pouvant compter 
sur la participation des socialistes qui ne lui ont 
accordé que le préjugé favorable, renonce à la mis- 
sion que lui avait confiée le président de la Répu- 
blique. 

— La Croix annonce que M. l'abbé Orchampt, 
sous-directeur de l’enseignement religieux de Be- 
sançon, et M. l’abbé Bournique, du diocèse de Nice, 
ont été mis à la disposition de la direction de 
l'Institut catéchétique de Paris. 

— Ouverture, à Paris, Porte de Versailles, jus- 
qu'au 20 octobre, du VIIIe Salon international de 
l'équipement de bureau, 

— Mort, dans une clinique de Neuilly, à l’âge 
de 61 ans, de M. André Mars, membre du Conseil 
supérieur de la magistrature, commissaire hono- 
raire de la République à Orléans. 


A l'étranger, — L'Osservatore Romano annonce 
la mort, à Camaldoli di Gussago (Brescia, Italie), 
le 8 octobre, de Mgr Dominique Menna, évêque de 
Mantoue de 1928 à 1954: il avait été déchargé de 
son diocèse pour raison de santé et transféré au 
Siège archiépiscopal titulaire de Novae Patrae le 
8 septembre 1954. Il était âgé de 82 ans. 
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VENDREDI 11. — Le président de la République: 
demande à M. Antoine Pinay de former le nouvea 
gouvernement. M. Pinay accepte de tenter sa 
chance. Ah 


A l’étranger.— A la suite des désordres de Saïin 
Marin, le chef de la police prend le pouvoir. 

— L’Osservatore Romano annonce la nominatio 
de l’abbé Jean-Baptiste Musty, vicaire général d 
diocèse de Namur, comme évêque titulaire des 
Botriana et auxiliaire de Mgr André-Marie Charue, 
évêque de Namur. 

— Le même journal signale la mort, le-29 sep- 
tembre, à l’âge de 74 ans, à Kongolo (Congo belge), 
de Mgr Georges-Joseph Haezaert, évêque titulaires 
de Pertusa, de la Congrégation du Saint-Esprit. 


SAMEDI 12. — M. Jacques Houssiaux reçoit lei 
prix de l'Association française de science écono- 
mique pour son ouvrage : La détermination du 
pouvoir de monopole, 


A l'étranger, — A Rome, clôture du Congrès de: 
l’apostolat des laïcs. 


DIMANCHE 13 — 
aveugles. 

— Le cardinal Tisserant fête, à Nancy, son jubilé: 
sacerdotal. | 

— Ouverture, à Strasbourg, jusqu’au 15 octobre, 
des Journées d’études européennes, organisées par 
SE de la presse latine d'Europe et d’Amé- 
rique. 

— Une troisième démission de membre de la 
Commission de sauvegarde des droits et libertéss 
individuels est enregistrée, celle de M. Pierret- 
Girard, président de l’Union fédérale des Associa- 
tions d'anciens combattants, professeur à l'Ecole: 
supérieure d'électricité de Nancy. 


Journée nationale des: 


A l'étranger. — Arrivée à Ottawa de la reine Eli- 


zabeth IL d’Angleterre, en voyage officiel à 
Canada. 


— La radio du Caire diffuse un communiqué: 
révélant qu’en vertu des accords entre les répu- 
bliques d'Egypte et de Syrie, « des forces égyp- 
tiennes sont arrivées en Syrie, au port de Latta- 
quié, escortées par des unités des flottes et des: 
forces aériennes des deux pays ». Le communiqué: 
précise que plusieurs unités de la flotte égyptienne: 


demeureront, pour uñe période indéterminée, dans: 
le port de Lattaquié, 
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